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Le grand plan
« ... Cest peut-être sous F apparence sévère, mais sérieuse et solide, de quelque fiscalité internationale, que la Société des Nations dessinera ses premiers traits ! »
Antonin Dubost,
Président du Sénat.
(Discours de Rentrée du Sénat, 16 janvier 1919.)
s* JJufeur dédie ce Sivre
Jlu Peuple de la ^rave j-rance
Qui pendant quatre années
a subi l'assaut de cette effroyable Çuerre
€t qui voit maintenant se lever l'aube
du Jour radieux de la J^aix
Jiprès avoir, de si magistrale façon,
Jlvec tant de courage et de patience,
Q)irigé la Suite pour le j)roit et la Siberté. ,
S' Jluteur espère que les plans exposés dans ce livre seront le moyen de résoudre les problèmes d'après-guerre et de mettre à jamais fin à la Çuerre,
PRÉFACE
par Tfl. Lazare WEILLER
Voici un livre qui nous vient d'Amérique. C*est le livre d'un grand réalisateur, qui est en même temps un prophète, La traduction quasi littérale que nous en donne M. C. Georges-Bazile n'^en altère pas la puissante et originale saveur.
Entraînés comme nous le sommes depuis plus de quatre ans dans le plein de l'action formidable qui a secoué terres et mers comme dans un cataclysme cosmique, nous n'avons peut-être pas la vision exacte du chaos dans lequel la folie criminelle de l'Allemagne a précipité l'univers.
M. Stilwell, l'auteur de ce livre, a pris de la hauteur. Son coup d'œil a tout embrassé, le présent cruel, l'avenir effrayant. Personne, à ma connais-
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sance, n a perçu Vavenir avec une netteté et na exprimé avec une sincérité égale toutes les données du problème qui se pose devant les nations civilisées, et qui est de savoir si elles vont survivre dans l'activité ou agoniser dans la torpeur.
Je ne veux pas, dans cette brève préface, déflorer ces pages profondes et vibrantes, dans lesquelles M. Stilwell sait donner aux chiffres la couleur même de la vie.
Nous avons vaincu, il faut que notre victoire libère Vavenir du monde. Que de ruines à déblayer! ^Huit millions de tués et morts de blessures et de maladies, c'est-à-dire, comme le note M. Stilwell en s appuyant sur les constatations de la science biologique, quatre cent millions d'années de travail humain perdues pour l'humanité! Mille milliards de dépenses, c'est-à-dire une somme près de dix fois supérieure ^au coût de toutes les guerres du monde de 1793 à 191 à, dix-huit fois plus élevée que l'ensemble des monnaies d'pr et d'argent en circulation avant le début des hostilités, cinq fois plus forte que la totalité des Dettes nationales avant 191 à!
Il faut liquider cependant et recommencer à
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vivre. Mais que sera la vie des nations et des individus si la guerre reste menaçante? Va-t-il falloir^ pour éviter les désastres que la Science permettra demain à l'aviation de déchaîner, va-t-il falloir installer sous terre, dans des puits de mines, tous les organismes de la vie politique, économique, sociale, artistique de la famille et de la Cité? L'humanité va-t-elle redescendre aux cavernes, d'où le génie et le travail [l'avaient ^fait sortir?
Jamais de telles questions ne s'étaient posées avec tant d'urgence et une nécessité aussi massive. Pour les résoudre, l'imagination constructive doit venir en aide à l'expérience des hommes d'Etat, qui parait aujourd''hui bien courte.
Si toutes les idées, émises dans son livre par M. Stilwell, ne commandent pas ^notre (/dhésion avec la même fulgurante autorité, si quelques-uns des détails d'application de son système doivent provoquer, soit des réserves momentanées, soit des critiques, l'ensemble n'est pas seulement d'un intérêt prodigieusement attachant, j'ose dire qu'on y perçoit comme l'éclair du génie.
Physionomie passionnante que celle de ce grand
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Américain, Rien en lui d'^un théoricien d'école, d'un financier 4e cabinet,^
Il est, au sens le plus général et le plus précis du mot, un grand constructeur. Ce penseur, cet écrivain, ce poète, a construit, à lui seul, près de cinq mille kilomètres de chemins de fer entre les Etats-Unis et le Mexique. Il a construit le canal et le port de Port- Arthur au Texas. Ce canal peut charrier les plus grands bateaux, ce port est . devenu le plus important pour l'importation aux Etats-Unis.
Ce manieur d%ommes et de capitaux *quest M. Stilwell a vu venir depuis longtemps la tempête qui, en 191 à, s est abattue sur le monde. Ce précurseur qui croit à la paix universelle a donné en 1911, ce titre : « Paix Universelle », à un livre dans lequel il annonçait la guerre. Il voyait le danger, il suppliait chacune des grandes puissances de créer à côté du ministère de la Guerre, un ministère de la Paix.
Trois ans avant la guerre, M. Stilwell traçait les lignes essentielles de ce que devra être la Société des Nations. Ce livre de 1911 était dédié à Vempereur Guillaume, au Tzar et au roi George V .
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Cette guerre qu'il redoutait, parce quil en mesurait déjà les horribles ravages, il savait d'où elle devait venir. U agresseur ne le surprit pas plus que l'agression. Au deuxième mois dé la guerre, il donnait un second volume, dont le titre est singulièrement significatif : Au inonde entier, TAllemagne exceptée !
J'ai relu ces pages ardentes et farouches : toutes les horreurs que nous avons vues et que leurs témoins directs ont cependant peine à croire, toute cette furie de dépenses ruineuses y étaient annoncées,
M, Stilwell, qui a su écrire cette douloureuse histoire avant sa réalisation, est donc qualifié plus que personne au monde pour appliquer à la Paix de demain cette puissance divinatoire qui s'exerça avec tant de précision sur la guerre d'hier.
J'ai parlé naguère, dans un livre sur l'Amérique (i), de ces hommes aux grandes idées qui sont comme la fleur de ce grand peuple. M. Stihoell,
(1) Les grandes idées d'un grand peuple.
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quand son œuvre sera connue, en restera comme Vun des types les plus parfaits.
' Toutes les nations semblent aujourd'hui condamnées à la banqueroute immédiate, sauf le Japon et les Etats-Unis. Mais pour ces deux pays même, quelle menace de ruine, de ne rencontrer pour clients sur toute la surface de la terre que des peuples en déconfiture!
Or, à un désastre universel, seul peut être appliqué un remède universel. Le Grand Plan de M. Stihvell tend à le trouver dans la création d'une Société financière des nations qui, sans nuire au crédit et à l'autonomie des divers Etats, sans pror voquer chez nous une crise d'inflation, créerait une monnaie nouvelle universelle, amortissable en cent ans. Cent ans de labeur commun, qui n'exclut pas, d'ailleurs, à la charge des criminels vaincus, des sanctions particulières, cent ans de paix assurée.
Comment s'organiserait cette institution internationale, comment elle fonctionnerait sans imposer aux divers pays des obligations fiscales supérieures à leurs facultés contributives, comment toute la richesse de l'Univers servirait de gage solide
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à r instrument de la libération universelle? C'est ce qu'explique M, Stilwell dans ces deux cents pages extraordinairement vivantes, qui seront lues avec la même attention passionnée par les hommes d'Etat, les détenteurs de capitaux, les industriels, les agriculteurs, les commerçants et par tout ce grand public qui commence à comprendre que la solidarité est la loi suprême de la vie des nations, des familles et des individus.
Je ne veux pas analyser cet admirable travail, je désire seulement que le grand profit et l'émotion intellectuelle que j'ai retirés de sa lecture soient communicatifs.
Un des plus merveilleux, sinon le plus merveilleux des écrivains politiques anglais, a dit de M. Stilwell qu'il est un des hommes qui ont apporté la pénétration la plus complète dans ce problème si complexe et si inquiétant. Un autre écrivain anglais, dont la popularité est si vive en France, Sir Arthur Conan Doyle, parlant du côté financier de la guerre, comme du cauchemar le plus terrible, célèbre chaleureusement le mérite de ce livre par lequel, dit-il, tous nos ennuis peuvent disparaître.
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Sans doute, comme je Vai indiqué, toutes les idées de M. Stilwell n échapperont pas à certaines critiques, tant est grande la difficulté de concentrer Veffort de grandes puissances dont les intérêts n'apparaissent pas toujours sur un plan parallèle. Mais il y a dans le Grand Plan tous les éléments de la solution qui sauvegardera la beauté de la vietoire et empêchera qu'un désastre financier général ne la déforme en image de la défaite.
Lazare Weiller, député.
INTRODUCTION
Après toutes ces années d'enfer, pendant lesquelles le progrès du monde a été arrêté et le développement des grandes institutions industrielles a subi une halte, une question s'élève : « Et après tout cela ! le imionde souffrir a- t-il et gémixat-il sous la puissance consumante du mal ? Continuera-t-il à préparer de plus grands maux, accumulant dette sur dette, et forgeant de nouveaux jougs pour le cou des hommes ? Ou s'engagerat-il, au contraire, dans le chemin de la paix et du progrès à la fois défaisant le passé et donnant à ceux qui revivront des temps pacifiques, les moyens de rebâtir les ruines et de réparer les ravages de la guerre ? »
La guerre est une démence. Aucun langage ne saurait donner une idée du résultat de la guerre actuelle. L'histoire future pourra seule démontrer ^
son insigne inutilité. La fleur des grandes nations est tombée. Des milliards ont été dépensés, sans que rien ne reste de la dépense. Les riches seront pauvres et les pauvres dans rindigence. Des milliards ont été employés à détruire la propriété et le commerce. L'Empire Allelmand, qui faisait de si rapides progrès dans toutes les entreprises commerciales, industrielles, économiques, sera universellement exécré et son nom qui a brillé avec tant d'éclat dans le ciel du progrès et de la pensée, restera à jamais terni. Made in Germany ne sera plus longtemps une réclame pour les manufacturiers et les commerçants de cette nation, mais plutôt une cause directe de boycottage.
Quel que soit le pays où nous puissions vivre, nous ne voulons pas voir la flétrissante culture allemande s'ilmposer à nous ou à notre nation, ni sentir que le peuple dont nous sortons pardonne ces actes perpétrés au nom de cette culturé : ruine des cités vestiges du Moyen-Age, destruction de palais, de galeries d'art, d'églises et de cathédrales, de fermes et d'humbles foyers, avec le cortège des afflictions et des déchirements. Guillaume II et ses sectateurs étaient ivres de rêves insensés, hypnotisés par leur ambition insatiable. C'est la tâche
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du monde, non seulenient de mettre ces hommes hors d'état de nuire, mais aussi de faire en sorte que leur œuvre ne puisse jamais être renouvelée.
L'Auteur croit en la paix universelle ; il a écrit deux ouvrages sur ce sujet ; il croit qu'elle est en marche, et que cette guerre est la dernière grande guerre que le monde verra jamais ; les souffrances actuelles du monde sont les douleurs de l'enfantem^t, et l'enfant qui va naître est la Paix Universelle des nouveaux Etats démocratiques du monde. Il n'y avait pas d'autre solution, aussi longtemps qu'il existait une race comme la race allemande, et l'auteur est d'accord avec Kipling quand il dit qu'il y a deux races ; la race humaine et la race allemande. Il était inévitable que ces deux races fondées sur d'aussi différents idéaux, placées à d'aussi différents points de vue, dussent, tôt ou tard, entrer en lutte, jusqu'à ce que l'une des deux l'emporte, jusqu'à ce que la race humaine triomphe. Le monde vient de franchir un ténébreux abîme, un gouffre de désespoir en apparence sans fond, et, par les passes de montagnes, il gravit maintenant vers les saintes hauteurs d'où l'on distingue, dans le lointain, la vie abondante et la paix universelle. Dans ce gouffre ont été jetés huit millions d'hom-
mes, la fleur et la jeunesse des nations, mais sur leurs cadavres nous marchons vers la terre promise de la paix. Dans notre voyage, nous emmènerons avec nous des millions d'hommes mutilés, des aveugles, des hommes sans bras ou sans jambes, des incurables, mais, pleins d'affection et de gratitude, nous les aiderons à supporter leur fardeau, sachant qu'ils ont volontiers offert leur corps pour combler le précipice qui nous séparait de loutre côté : cette terre de paix si longtemps attendue.
Dans le bouleversement de ces quatre dernières années, des changements étonnants se sont opérés dans le monde. Des royaumes ont été renversés ; d'autres sont en train de se désagréger et ne tarderont pas à disparaître. La puissance de l'autocratie est domptée ; elle ne vivra plus que dans les souvenirs de l'histoire, car sa place ne peut être dans un monde nouveau qui sera composé de républiques et de monarchies aux pouvoirs limités et dans lequel les républiques prédomineront. Le suffrage universel s'imposera dans presque toutes les nations de la terre et la limitation des pouvoirs triomphera de façon merveilleuse dans toutes les nations. Suivant un accord réalisable, qu'elles devront arrêter entre elles, les nations pourront
INTHODUCTION
porter leurs différends devant un tribunal. Par ces (moyens, la force des armes disparaîtra progressivement, et toutes les 'difficultés seront réglées aussi amicalement que celles qui existaient entre la Suède et la Norvège. Un tel tribunal, s'il était institué, devrait être appuyé par une organisation du mondée assez forte pour Jmposer ses décisions, sans avoir recours à la force armée. Sinon, ses verdicts, si les nations restaient libres à leur égard, seraient de simples chiffons de papier. Ce tribunal devrait policer le monde, autant que cela serait nécessaire, tout comme sont policées les rues de toute ville civilisée. Il devrait, quand ce serait nécessaire, imposer la paix entre les nations, de la même façon /ju'une armée internationale imposa la paix aux Boxers rebelles.
La faim et l'épuisement, et non les victoires écrasantes, ont été les principaux facteurs qui ont amené la fin de la guerre. L'existence, durant cette période, fut un enfer, le pire enfer qui ait jamais été vécu. Le coût de cette guerre est dix fois plus grand que le coût de toutes'^ guerres du siècle précédent. Le but de ce livre est de contribuer à découvrir le plus court chemin vers la paix et la prospérité. Un tel plan n'aurait pu être
réalisé avant la guerre actuelle, cslt il se place à un point de vue plus large et plus profond, que le monde ne pouviait connaître avant cette guerre. Nous sommes arrivés à un imoment trop avancé de l'histoire du monde pour que les conceptions et les idéaux, soutenus par les Hohenzollern, puissent triompher ; et de même, bientôt, toute la nation allemiande comprendra Timmense préjudice porté à son renom par ceux qui la gouvernèrent. Le monde pense comme le grand homme d'Etat grec, Venizelos, quand il dit : « Les rois ne sont pas « responsables devant Dieu, mais devant leurs (( propres peuples, qui ne les laisseront sur le <( trône qu'autant qu'ils s'inclineront devant ce (( principe et qu'ils accepteront de rendre compte « de leurs actes en ce monde, non dans l'autre. S'ils « ont des comptes spéciaux à régler avec Dieu, ils (( pourront les régler après leur mort, s'ils vont au (( ciel. Si les rois doivent survivre et régner, quand « le désordre mondial actuel aura cessé, ils ne le « pourront que s'ils s'inclinent humblement et « respectueusement devant la volonté du peuple « sur lequel ils régnent. Les rois de nos jours ne (( sont plus que des présidents de républiques qui, « au lieu d'être élus pour quatre ou cinq ans, sont
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« appelés au trône par la voie de l'hérédité. »
Dans cette guerre, les espérances de l'avenir luttaient contre les égarements du passé, et l'avenir a V2tîncu.
Le plan développé dans les pages qui vont suivre est praticable et simple, et ne s'adresse pas seulement aux Alliés, mais aussi aux Puissances Centrales, comme leur salut. Il leur permettra de payer les fortes indemnités auxquelles elles seront contraintes. Si ce plan était adopté, totalement ou partiellement, il signifierait la résurrection du imonde, et d'un tombeau de désespoir surgirait le plus grand des triomphes : la fraternité des hommes et la paix sur terre, annoncée il y a longtemps par les anges aux bergers. Le plan proposé assurerait cent années de paix, grâce à un accord basé sur des considérations financières. Les accor is fondés sur de telles bases sont, pour diverses raisons, plus particulièrement solides, et la crainte qu'ils ne soient que des « chiffons de papier » est moins fondée que s'il s'agissait d'accords auxquels de telles considérations seraient restées étrangères.
Ce plan, non seulement poursuit un but pacifiste, mais encore donne le moyen d'établir une nouvelle monnaie, offrant la plus grande sécurité et pou-
vant remplacer l'or et l'argent disparaissants. Tou-' tes les valeurs détruites seraient remboursées au moyen de la monnaie nouvelle. L'or et l'argent qui restent ne suffiront pas à satisfaire les besoins du monde et la réparation des dommages causés par la guerre. La monnaie préconisée, aurait derrière elle, pour la racheter au cours du temps, le ttneilleur fonds d'amortissement qui ait jamais été créé pour liquider une dette, puisque le monde entier serait derrière ce fonds d'amortissement. Il permettrait à toutes les nations belligérantes et à toutes les nations neutres qui ont été forcées de mobiliser leurs armées, de payer toutes les obligations émises durant la guerre et en même temps d'économiser les intérêts annuels de ces obligations. Il renierait possibles, dans chaque nation la suppression des impôts supplémentaires que la guerre a motivés et le retour aux taxes fiscales d'avantguerre. Il éviterait à des centaines de mille hommes de déposer leur bilan, et préserverait trois ou quatre nations de la banqueroute, qui serait un si grave revers pour tous les Etats. II redonnerait du crédit à ces nations qui pourraient être amenées^à répudier tout ou partie de leurs dettes. Il paierait toutes les dettes nationales
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causées par la guerre, et ce en moins de dix-huit mois. Il fournirait au monde les moyens de récupérer les valeurs perdues, sans que, pour cela, les hommes aient à attendre une ou deux générations. Il éviterait des années de fluctuation dans les change/s internationaux, en offrant la meilleure garantie contre la possibilité d'une banqueroute. Il procurerait d'énormes capitaux pour l'amélioï-ation immédiate des chemins de fer, dont l'entretien a été négligé. Il fournirait les capitaux nécessaires pour reconstruire le tonnage perdu de toutes les nations, et cette reconstruction amènerait une ère de prospérité incomparable, alors que l'on irait au devant d'un sort contraire si ce plan n'était pas adopté. Il procurerait aux travailleurs de toutes les nations les salaires les plus élevés, et il n'y aurait plus de sans-travail de par le monde, car le progrès serait tel qu'il y aurait du travail pour tous. Un merveilleux développement de l'industrie, sa reconstitution et son extension se répercuteraient à travers le monde dans tous les commerces ét les manufactures. Hommes et femmes pourraient encore connaître le luxe, qui serait oublié par toute une génération si ce plan n'était pas adopté. Les valeurs des grandes sociétés industrielles et des compa-
gnies de transport, accumulées à la suite du travail énorme qu'elles mettraient en action, atteindraient des cours jamais atteints auparavant. II y aurait des acheteurs pour tout ce qui chercherait un marché, et ces acheteurs disposeraient de beaucoup d'argent. La valeur croissante des obligations, actions et valeurs i|m.mobilières atteindrait dans le mondé le double au moins du montant des richesses que la guerre aura détruite.
La monnaie imaginée par ce plan prendrait sur une vaste échelle la place de l'or dans, le commerce international. Ce plan fournit à rAllemagne et à l'Autriche les capitaux nécessaires pour réparer les dommages — dont nous espérons que la charge leur sera imposée — causés à la Belgique, au Nord de la France et à la Serbie. Cependant, la réparation de ces dommages n'enlèverait à l'Allemagne et l'Autriche rien de ce qu'elles possèdent actuellement, mais elles auraient le moyen d'y pourvoir sans qu'elles sentent le poids d'une telle charge, puisqu'elles retourneraient de suite à la paix et à la prospérité, au lieu de glisser vers la banqueroute qui, autrement, les attend.
Le fonds d'amortisselmtent institué en vue de régler toutes les dettes que le nouveau/ système
monétaire devra envisager, serait alimenté, en fait, comme il a été dit plus haut, par l'ensemble du monde civilisé, et serait suffisant à racheter toutes les obligations émises en moins de cent ans ; et, cependant, tous les avantages qui résulteront de ce plan, *quand il sera adopté, ne coûteront pas un liard à qui que ce soit cm monde. Non seulement ces avantages seront obtenus sans sacrifice aucun, mais, en même temps, sera allégé raccablant fardeau des lourdes impositions qui sont actuellement appliquées, et évités ^es lourds impôts de l'avenir, entre autres la mobilisation de la fortune, qui est actuellement l'objet de discussion dans certains pays.
L'auteur espère que les lecteurs ne seront pas effrayés par quelques-uns des mioyens préconisés pour obtenir ces bienfaits aux hommes, mais qu'ils les considéreront en fonction des conditions nouvelles que nécessitera la réalisation de ce plan, et qu'ils jugeront si les changements radicaux qui doivent être apportés dans le monde et dans les rapports entre les nations n'en valent pas le prix. Afin de faciliter la réalisation de ce plan, il faudrait, par exemple, se déposséder presque totalement des armes et des navires, qui devraient ne
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plus servir, dans chaque nation, qu'à faire la police. Mais les bienfaits n'en valent-ils pas le sacrifice ? Et si ce plan est adopté, et si tout le monde souhaite le rétablissement de la paix pour la durée d'un siècle, et entend en recevoir les avantages, n'est-il pas évident que les flottes et les armées ne seront plus nécessaires, sauf dans les étroites limites mentionnées plus haut ?
Certains des chapitres qui vont suivre exposeront les conditions nouvelles de la guerre. Nous expliquerons ensuite les^divers aspects sous lesquels notre plan peut être envistagé, et les bienfaits que son adoption apporterait au monde, c'est-à-dire le passage de la prospérité fictive à la prospérité réelle, sans la ^moindre entrave à l'industrie et au progrès.
CHAPÏTRE PREMIER Les Pensées sont des Choses
Saint Paul a dit : ' ' L'homme est tel qu'il pense au fond de son propre cœur Comme pense le monde, ainsi est le monde. Toutes les manifestations de la vie sont le produit des pensées qui se cachent derrière ces manifestations. La vie est comme un grand écran sur lequel un tableau cinématographique est projeté ; il est inutile d'essayer, au moyen de liquide ou de savon, d'efïacer le tableau sur Técran aussi longtemps que le film est en place et que la lumière brûle. Vous ne pouvez faire disparaître le tableau qu'en déplaçant le film ou en détournant la lumière. Ainsi en est-il de toutes les manifestations de l'expérience humaine ; il n'y a que deux moyens d'en changer les conditions : ou changer les pensées
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de rhomme, ou le faire cesser de penser, ce qui n'est pas possible.
De même que le tableau projeté sur l'écran cinématographique peut être aperçu de milliers de spectateurs, de même la pensée d'un homme exerçant le pouvoir peut être reflétée par les vies de millions d'êtres, de même les pensées belliqueuses du kaiser ont été reflétées par le monde entier, ce qui a eu pour résultat cet effroyable cauchemar. S'il n'avait pas toujours exprimé des idées de guerre et de conquête, nous n'aurions jamais souffert de cette guerre. Aucun autre homme ayant le pouvoir n'avait de pensées de guerre dans son esprit. Nous devrions fuir un homme à l'esprit aussi déréglé, comme nous fuirions une personne pestiférée. Une telle personne devrait être isolée — éloignée des autres, aussi promptement que possible. L'œuvre importante dés temps à venir sera de fuir toute personne ou tout groupement' qui parlerait de guerre, comme on fuirait une personne propageant la plus mortelle contagion. De telles personnes devront être mises dans l'impossibilité de nuire et isolées, sinon le microbe de la guerre se
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répandra et contaminera une ou plusieurs nations, comme il a contaminé l'Allemagne, nécessitant toutes les forces de ce monde et toutes les finances de la chrétienté pour la vaincre et faire du monde, à nouveau, une place convenable pour vivre.
Presque tous les lecteul^s de cet ouvrage admettront que les 90 centièmes des hommes désirent la paix, et n'ont aucun désir de déposséder qui que ce soit par la violence, ni d'ôter à une nation son existence constituée. Ils ont assisté avec une horreur sans mélange aux agissements diaboliques des Allemands au cours de cette guerre. Leur désir est de soulager la souffrance et d'ennoblir le genre humain. Ils consacreront des millions pour lutter contre la famine, chasser la maladie, instruire les habitants des pays lointains.
Les pensées sont des choses. Pourquoi ce désir de paix parmi les hommes ne peut-il être satisfait dans le monde? La réponse est qu'il n'y a pas d'organisation de force pour le réaliser ou pour aider à sa réalisation. L'auteur d'un livre ou le compositeur de musique, sont protégés par les lois du copy-
right ; l'inventeur d un instrument merveilleux, où sont incarnées ses idées, peut être protégé par les lois internationales sur le brevet d'invention. Et cependant, alors que presque tout le monde désire la paix, il n'y a aucune organisation sur terre pour la faire aboutir, aucune organisation capable de soutenir ce désir de la plus grande partie du genre humain. Il y a, dans le gouvernement de chaque nation, un Ministre de la Guerre et un Ministre de la Marine ; aucun ne possède un Ministre de la Paix, chargé de représenter le vœu et la volonté de la majorité du peuple, et de réaliser et d'entretenir ce vœu. La paix doit être le résultat d'un accord international, à l'instar des lois sur les droits d'auteur et les brevets d'invention ; elle doit pouvoir s'imposer au même titre que les autres désirs et exigences des hommes. De tous ces désirs, c'est le plus important. Toutes les polémiques, toutes les propagandes, qui tendraient à compromettre cette paix tant souhaitée, doivent être réprimées, afin que le vœu général puisse être réalisé et que la paix universelle l'emporte.
La plus grande peut-être de toutes les hallucina-
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tiens, c'est que l'étendue d'une nation favorise sa prospérité. L'Allemagne vainquit la France en 1870, et cependant, les titres français atteignent aujourd'hui des cours plus élevés et rapportent des intérêts moindres, que ceux de l'Allemagne; et les négociants et industriels de France ont pu, pendant plus de trente ans, obtenir de leurs banques des taux plus avantageux que les Allemands. En Hollande, en Belgique et en Suisse, la population est plus riche, percapita, que la population allemande, et en outre elle n'est pas soumise aux charges de l'entretien d'une armée et d'une flotte si considérables. Si l'Allemagne était à cent kilomètres de la mer, elle n'aurait pas besoin de navires pour se protéger; ses produits n'en n'auraient pas moins atteint les marchés du monde, tout comme ceux de la Suisse, et sa population aurait été soustraite aux machinations de la Grande Ligue Navale qui prêchait sans cesse la guerre, préparant et surexcitant Topinion publique en vue delà débâcle récente.
La prospérité d'une nation n'est pas proportionnée à sa grandeur, ni à sa puissance militaire et navale. L'homme qui trouve à vendre son poulet
1 fr. 50, fait une meilleure affaire que celui qui en retire seulement un sou. Le premier peut vivre dans un pays où il n'y a que 10.000.000 de poules, tandis que le second doit vivre dans un pays où il s'en trouve 110.000.000. Le nombre de poules existant dans son pays ne le favorise pas dans l'obtention d'un prix avantageux. Le Canada fait partie de l'Empire britanique, sans que l'Angleterre exerce sur lui un contrôle quelconque; en fait, elle n'en reçoit aucun avantage commercial ou financier de plus que l'Allemagne, la Belgique, la Suisse ou les États-Unis. Quand un fripier allemand, dans l'Amérique du Sud, fait de meilleurs prix que son concurrent, offre de plus grandes facilités de paiement, empaqueté ses marchandises conformément au désir de l'acheteur, il obtient la commande. Le fait que l'Angleterre possède les plus grands navires, ou que l'Allemagne a une population deux fois plus forte, ne dissuade pas l'acheteur de s'adresser à une maison allemande ; de telles considérations n'entrent pas dans son calcul. Nous voyons donc que le monde entier est, pour des raisons pratiques, une colonie pour toute nation qui a assez de science et
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d'habileté pour avantager son commerce extérieur. La guerre, même si elle augmentait de 10.000.000 d'âmes la population de la nation victorieuse, ne changerait en rien ces conditions. Il y a dix-huit ans, TEspagne perdit toutes ses colonies, et cependant, elle a été depuis plus prospère qu'auparavant. Autre exemple : le Hollandais est deux fois plus riche que son voisin d'Allemagne ; cependant, si la Hollande pouvait, demain, annexer la Belgique, ce haut fait d'armes n'ajouterait pas dix sous dans la poche du Hollandais; celui-ci devrait plutôt sortir ces dix sous de sa poche, car il lui faudrait veiller à l'entretien d'une flotte et d'une armée permanentes, de peur que ses voisins ne lui disputent ses nouvelles possessions.
L'exemple le plus frappant de la puissance d'une pensée mauvaise nous est fourni par Tévidence du fait que l'Allemagne s'est détournée du chemin pacifique du progrès industriel et de l'honnêteté, à la suite de quarante années de propagande guerrière, exaltant le droit de la force, enseignant à mépriser les contrats et les engagements lorsqu'en agissant ainsi on peut servir son pays. Il n'y a pas
eu de propagande plus diabolique et de conséquences aussi désastreuses, depuis que le monde est monde. Mais la nation allemande sera celle qui souffrira le plus, en dernier lieu, de ces conséquences.
Le désir de la Paix et de la Démocratie universelle ne doit être confondu avec aucun autre ; il doit être seul poursuivi. D'autres améliorations pourront être apportées par la suite. Une première grande réforme suffit pour l'instant, et quand les gens auront appris comment l'union des efforts peut seule aboutir aux résultats attendus, il sera largement temps pour poursuivre les autres réformes désirables, telles que les problèmes alimentaires, etc. qui se poseront dans le monde régénéré qui va venir.
CHAPITRE II
' Le Plan et l'Evolution
Le plan exposé dans ce livre, et dont Tobjet est d'unir toutes les nations de la terre dans un' même effort pour assurer et maintenir la paix, fait partie de révolution. Cette union se réalisera tôt ou tard, aussi certainement que le soleil se lèvera demain. Nous devons tous souhaiter que sa venue puisse être anticipée ; c'est le vœu ardent de Tauteur que les propositions qu'il expose puissent paraître comme le levain qu'une femme prit et versa dans trois mesures de farine pour faire lever la pâte. Il espère que les parties du monde actuellement en guerre s'uniront dans la poursuite du but suprême : la paix universelle.
Les causes de la guerre sont très justement éta-
blies par M. James W. Gérard dans son livre : Mes quatre années en Allemagne. Dans le dernier chapitre, il écrit :
(( N'est-ce pas une honte que le monde ait été à ce point bouleversé, que les hommes pacifiques soient contraints de rester couchés dans la boue et la saleté, au cœur du rude hiver, sous la fusillade, sous la tempête, sous les obus, attendant Toccasion de tuer son sembable innocent? Pourquoi le peuple delà vieille Pologne doit-il mourir de faim, ne trouvant pas assez de chiens à manger dans les rues de Lemberg? Les longues files de paysans abattus en Serbie et en Roumanie ; les populations du Nord de la France, arrachées à leur foyer par les Allemands et envoyées travailler au loin, comme des esclaves ; les pauvres prisonniers de guerre mourant afïamés dans leurs huttes, ou peinant dans les usines et dans les mines ; les cris des vieillards et des enfants déchirés par les bombes des zeppelins ; les lamentations des mères pour leurs fils ; Tébranlement de Tair, comme traversé par les âmes de dix millions de morts jetés dans un autre monde ; — pourquoi toutes ces horreurs devaient-elles s'abat-
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tre sur une belle terre pleine de verdure, où nous croyions que Tamour et lespérance, et Tamitié, et le génie, et la science, et le commerce, et la religion, et la civilisation, seraient seuls à régner?
(( C'est parce que dans les sombres et froides plaines du nord de T Allemagne existe une autocratie, qui a trompé un grand peuple, empoisonné les esprits d'une génération à l'autre, et prêché l.a sainteté et la nécessité de la guerre. Et tant que cette autocratie ne sera pas balayée ou réduite à Timpuissance, il ne peut y avoir de paix sur la terre ».
90 pour 100 au moins des Allemands habitant les États-Unis se rendent compte aujourd'hui des erreurs commises par le Vaterland et les voient tout aussi clairement que la plupart d'entre nous. Ils sont désillusionnés, et, très probablement, si la liberté de la presse et de la parole était accordée en Allemagne, nous constaterions que la moitié de la nation allemande est désillusionnée aussi. Rappelons-nous le mot du Président Lincoln : « Vous pouvez tromper tout le monde quelque temps, et un certain nombre de personnes tout le temps, mais vous ne pouvez tromper tout le monde tout
le temps ». I/auteur estime que, pour la majorité du peuple allemand, le temps n'est plus de se laisser duper.
L'évolution du jugement humain prouve que les nouvelles vérités sont comprises et mises en pratique délibérément ou involontairement. Lentement, au cours des siècles, le monde est arrivé au point auquel le plan décrit plus loin peut être mis à exécution. Dans les premiers âges, il n'existait que de rares tribus ; puis les plus nombreuses s'érigèrent en nations, en vue de leur protection mutuelle, et de ces petits groupements sortirent les grandes nations. Plus tard, la puissance colonisatrice de l'Angleterre vint apporter la paix au monde, — l'extension des États-Unis et la disparition des belliqueuses tribus indiennes. La civilisation progressa, aidée par la vapeur, l'électricité, les relations postales, le câble télégraphique et la télégraphie sans fil, qui rapprochèrent les conceptions et les idéaux, à un tel point que la Paix Universelle fut un fait établi. Nous étions sur le point d'avoir la paix sur terre, et les hommes étaient enclins au bien. Seules, en travers du chemin, restaient l'autocratie aile-
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mande, trompant le peuple, ayant soif de domination universelle, et Tautocratie russe, satisfaite de sa puissance militaire.
Cette guerre fit partie du processus de Tév^olution — le monde combattit contre ceux qui lui barraient la route. Des hommes tels que Heinrich Treitsclike ne sont que la réincarnation de Tesprit de Tâge de pierre. (( L^soldat allemand qui massacre un Slave, dit-il, fait plus pour le germanisme que Técrivain politique le plus doué intellectuellement. » •
L'injustice peut paraître triompher, mais son heure est de courte durée. L'Alsace et la Lorraine ont fait retour à la France. L'or que TAUemagne a gagné par son invasion en 1870 est perdu, et plusieurs autres milliards avec. (( Le moulin de Dieu moud lentement, mais il moud extrêmement fin ». L'évolution de la machine de guerre Ta amenée à un tel degré de perfection qu'elle n'est presque plus maniable. Les fortifications sont devenues surannées, au cours de cette guerre ; les navires de guerre feront place aux vaisseaux de l'air et, comme on l'a déjà dit, l'arrière sera l'avant. Toute la nature
travaille à rendre inefficaces les instruments de guerre, et si Thomme regardait les choses telles qu'elles sont et acceptait le jugement de la Nature, le monde s'élèverait à des hauteurs supérieures, dans une atmosphère où des hommes comme le kaiser n'existeraient pas. Dans tous les domaines, commerce, littérature et arts, le monde évoluerait à grands pas. La guerre noterait plus que matière à des souvenirs d'histoire.
CHAPITRE III Le Coût de la Guerre
Dans la guerre franco-allemande de 1870, on ne comptait, dans les deux armées, guère plus de 1.700.000 hommes. Les listes des morts dans les deux c^mps atteignirent environ 300.000 tués, soit approximativement 19 i^^is à part ceux qui moururent des suites de leurs blessures et de maladies contractées sur le front, durant une période de six mois; Ton peut donc dire que la mortalité fut de 20 Vo.
Combien différente est la guerre actuelle par rapport à toutes les autres! La guerre de 1870 se termina en quelquessemaines,abstractionfaite du siège de Paris, pendant lequel la faim fut un facteur plus déterminant que la fusillade et les obus. En outre,
^le fut livrée entièrement sur terre et les instruments de guerre alors en usage n'étaient en aucune façon aussi destructeurs que ceux de nos jours. Il n'y avait ni dirigeables, ni aéroplanes, ni 75 ; et les canons Krupp- étaient bien inférieurs à ceux de nos jours. Nous devons considérer aussi les nombreuses pertes de vies humaines infligées aux noncombattants par r Allemagne, au nom d'un évangile de terrorisation, les morts accidentelles au cours des engagements navals, la destruction de la marine marchande, les morts causées par la faim et le suicide parmi les femmes incapables de supporter longtemps le régime qui leur fut infligé. En nous tenant dans de saines limites, nous estimons qu'il y avait dans les armées combattantes, sur le front ou travaillant à l'arrière, 35.000.000 de personnes, hommes et femmes.
Le général Smuts évalue le nombre des morts à 8.000.00O, James W. Gérard donne le chiffre de 10.000.000. Prenons le plus faible pour base de nos comparaisons. Le total des hommes engagés dans toutes les guerres depuis 1793, se chiffre seulement par 18.500.000 et l'ensemble des morts pour toutes
d'années de vie
Admettons que Tage moyen des 8.000.000 de tués et morts de blessures et de maladies soit de 30 ans. Les chances de survie, à cet âge, selon les tables de mortalité établies par les compagnies d'assurances, portent sur 35 autres années. Partant de cette base, nous constatons que 220.000.000 d'années d'existence humaine ont été perdues pour le monde, sans compter que deux autres millions d'hommes auront la vie abrégée par suite des privations imposées par la campagne. Dans l'ensemble, nous pouvons dire que l'impôt sur les années de vie humaine s'élèvera, tout compté, à un total de 400.000.000 d'années qui auront été arrachées aux vies des hommes jeunes et vigoureux, ayant volontairement ou obligatoirement concouru à délivrer le monde du joug du prussianisme et du nietzchéisme.
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Si ces mortspouvaient parler et dire leurs soutirances durant les longs jours des tranchées, sous la menace de la maladie, de la faim et des intempéries, quel terrible acte d'accusation leurs récits constituer^tient pour ceux qui ourdirent cette inutile guerre ! Et quelle dette nous avons contractée envers ceux qui sont morts en combattant pour la liberté, afin que nous, vivants, puissions vivre en paix dans l'avenir ! Quelle dette envers les chers êtres laissés par ceux qui sont morts, envers ceux qui vivent encore, mais sont dans Tincapacité de travailler ! C'est pour faire notre possible, pour payer cette dette dans les années à venir, que nous proposons le Grand Plan qui nous fournit le meilleur moyen de le faire. Aucun autre plan ne le permettrait mieux qu'en imposant aux vivants, dans tous les pays, des charges fiscales très lourdes. Quel stimulant plus puissant pourrait être offert que celui de Tespoir que le Grand Plan puisse être adopté par le monde entier, permettant ainsi à chaque nation d'avoir dans son Trésor assez d'argent pour payer cette dette à ses défenseurs avec la générosité que le fonds constitué selon ce plan rendrait possible?
LE GOUT TERRIFIANT
Cette guerre a coûté à ce jour au moins mille milliards aux nations belligérantes, sans tenir compte des pertes dues à la destruction de propriétés, et du coût de la mobilisation dans des pays tels que la Hollande, la Norvège, la Suède, la Suisse, TEspa:^ gne, etc. Le coût total de toutes les guerres du monde, de 1861 à 1914, à été de 55 milliards (1). Le coût total de toutes les guerres depuis 1793 a été de 130 milliards. M!éditez ceci, lecteurs : cette guerre coûte autant en Tespace de sept ou huit mois que toutes les guerres au cours des 115 dernières années ! Alors, vous concevrez plus nettement la nécessité d'un plan qui soustraie le genre humain à ce lourd fardeau financier.
Avant cette guerre, les nations du monde dépensaient approximativement 70 % de Tensemble de leurs revenus en préparatifs et pensions de guerre, et pour Tentretien de Tarmée et de la marine. Pen-
(1) Tout au cours de cet ouvrage, à moins qu'il ne soit mentionné autrement, lorsqu'il s'agit de sommes d'argent le chiffre s'entend en francs. (N, du T,)
da#t que nous envisageons ces chiffres, nous devons ne pas omettre d'autre part les sommes formidables que toutes les nations actuellement en guerre seront obligées d'affecter au paiement des pensions, à la cessation des hostilités. Seul un plan tel que celui que nous allons exposer, peut leur fournir à cet effet les fonds nécessaires;
Devons-nous nous étonner, dès lors, que les femmes demandent le suffrage politique? En face de ces statistiques, ce monde livré à la direction des hommes, paraît clairement avoir abouti à une gigantesque banqueroute. y
Aux Etats-Unis, le pourcentage est un peu plus élevé; il atteint 72 Une grande partie de cette somme est due aux pensions plus élevées servies par le Gouvernement ; mais Tensemble de la dépense se rapporte à la guerre — soit aux guerres du passé soit à celles de Tavenir. 28 % seulement des revenus globaux sont employés au profit des vivants et pour les besoins du présent.
Le coût de cette guerre suffirait à border les deux côtés d'une route ayanjt 400.000 km. de long, de maisons coûtant chacune 12.500 francs et occupant
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chacune 15 mètres de façade — une double rangée de maisons qui ferait dix fois le tour de la terre.
Si la guerre doit continuer, de même que les armes de guerre augmenteront en horreur, de même les instruments pour combattre ces armes se développeront ; et à moins que là dynastie néfaste des Hohenzollern ne soit renversée et éteinte pour faire place à la démocratie allemande, le conflit qui s'élèverait en 1930 ou 1935 serait le plus sanglant que Tesprit des hommes puisse imaginer. Les horreurs et le coût de la guerre actuelle pâliraient d'insignifiance à côté de lui. Seul%ce plan peut empêcher un tel événement.
Les dépenses totales de tous les gouvernements du monde en 1913 se sont élevés à 62 milliards 500 millions. Le coût de cette guerre est quinze fois plus fort que les dépenses de tous les gouvernements du monde en 1913.
L'ensemble des monnaies d'or et d'argent du monde, avant la guerre, atteignait 50 milliards. Le coût de cette guerre est dix-huit fois plus élevé.
Le coût de cette guerre est presque cinq fois aussi grand que Tensemble des .Dettes Nationales du monde avant 1914.
Le coût de cette guerre à ce jour dépasse les fortunes réunies de France et d'Allemagne.
La valeur sur le marché de tous les capitaux et obligations engagés dans les transactions du monde entier est inférieure de la moitié au coût de cette guerre à ce jour.
La valeur totale de tous les produits de la pêche dans le monde entier durant toute une année pourrait payer les déposes de cette guerre pour environ douze jours seulement.
Le monde entier doit payer cinq milliards par mois comme intérêts de la dette de guerre; seule l'acceptation du Grand Plan pourra, d'un seul coup, le soulager de ce fardeau.
CHAPITRE ÏV Conditions Nouvelles
Deux faits importants ont été établis par cette guerre. Le premier — c'est que, après quarante ans de préparation, T Allemagne a découvert que la guerre comme moyen de conquête a fait fiasco. Le second — c'est que des nations aussi peu préparées que les Alliés ont pu, grâce aux méthodes et aux instruments de guerre modernes, arrêter les armées qu'animait un désir de conquêtes et les plans mûrement conçus des Puissances Centrales sur le front occidental ont plus ou moins fait faillite ; en effet, les seules victoires remportées ont été dues au large emploi de la monnaie allemande par l'entremise de leurs agents en Russie. Cependant, on peut affirmer qu'il n'y a pas dans le monde entier cinq
personnes^ ayant un pouvoir assez grand pour susciter la guerre, qui désirent la voir éclater. Toutes les autres grande^ puissances dans le monde désirent la paix, et cette guerre ayant démontré qu'il ne faut pas espérer dans le succès des armes^ avec les ^çaétliodes modernes, guérira avec le temps le peuple allemand de son désir d'être considéré comme une nation guerrière. Le prestige et Tinfluence qu'il exerçait dans le monde ont pris fin — ce ne sont plus que des choses du passé et quand vous ajoutez à cela le coût énorme de cette guerre, qui exigera de l'Allemagne seul^ un impôt sur le revenu de 60 Vo pour acquitter ses dettes de guerre, la leçon des événements sera d'une grande portée sur l'Allemagne et ses Alliés et leur fera envisager favorablement lè plan exposé^dans ce livre.
L'Aviation a radicalement transformé les conditions de la guerre, et ils peuvent voir, jiussi clairement que les autres peuples, que s'ils entendent préparer de nouveaux conflits, ils seront dans la nécessité de refondre leurs canons Krupp et de construire un matériel nouveau de guerre souterraine ; aucune de leurs villes n'offrira plus de sécu-
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rité, elles pourront à tout moment être assaillies par des escadres aériennes ; ils s'apercevront que, tout comme les autres nations, ils devront, aussitôt cetteguerre*terminée,commencer à reconstruire sous terre leurs villes, et que cette obligation, comme aussi celle de liquider leurs dettes nationales, sera un fardeau désespérant, sous lequel ces pays chancelleront et deviendront aussi désireux d'une paix durable, que Tétaient les autres nations avant que n'éclatât cette plaie germanique. S'ils veulent continuer la guerre comme un commerce, ils verront, aussi pleinement que le verront simultanément les autres nations, que toutes les grandes banques des villes telles que Berlin, Londres et Paris, devront être réédifîées sous ^ terré. Leurs voûtes devront abriter leurs précieuses archives et des sécurités de toutes sortes devront être ménagées profondément sous le sol, afin qu'aucun danger de perte ne puisse subsister. Seul l'emplacement pour le travail de jour devra être au-dessus du sol. Les galeries drart et les grandes bibliothèques devront être reconstruites au moins à dix mètres sous terre, l'entrée seule étant à la surface, sinon quelques bombes suf-
fîraient à détruire, à n'importe quel moment, les grandes collections de chefs-d'œuvres et les merveilleuses collections de livres.
Les grands palais des rois et des riches devront avoir leurs chambres à coucher et leurs salles de banquet souterraines (et ceci n'est précisément pas un travesti des faits) ; ils devront être réédifiés de la sorte et le travail devra être entrepris de suite, si la paix universelle n'est pas établie et maintenue. Dans chaque grande ville, de vastes caves devront être construites, afin de pouvoir y loger des milliers de personnes avec le confort nécessaire. Elle devront être situées dans toutes les parties de la ville, afin que les gens puissent en cas de danger y trouver de suite un abri et y séjourner plusieurs heures. Toutes les toitures des monuments devront à l'avenir être rendues plus résistantes et, si possible, à l'épreuve des bombes. Chaque habitant de la ville, y compris les enfants, devra avoir son masque à gaz, prêt à s'en servir à toute heure, de la naissance à la vieillesse ; car si la guerre doit continuer, les obus asphyxiants seront perfectionnés et plewvront sur les villes, tuant des milliers d'êtres que les ex-
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plosifs n'atteindraient pas. L'expression ''au front" ne sera plus employée dans le langage, à l'avenir, car l'arrière sera dorénavant confondu avec le front. Tout le monde sera sur la ligne de feu. Les enfants, dans les écoles, devront faire des exercices mensuels, pour prévenir les paniques en cas d'invasion par la voie des airs.
Considérez alors, si vous le pouvez, cequ'il adviendrait si toutes les nations de la terre, dès la fin de cette guerre, en préparaient immédiatement une autre dans ees conditions. Chaque nation construirait aussitôt de grands sous-marins, de grands paquebots sousniîlrins, — elle devrait aussi tenir prêts pour l'attaque 5 à 10.000 destroyers sous-marins, — ainsi que de puissantes armées de tanks et 25 à 30.000 aéroplanes, avec tous les perfectionnements modernes. Cette méthode de guerre est tellement nouvelle que tous les ans presque toutes les machines construites devraient être remplacées, en tenant compte des progrès techniques sans cesse en voie de réalisation. Chaque nation devrait se munir des instruments de guerre les plus récents, les autres devenant inutiles. Ainsi, si la guerre devait
continuer d'exister, tout ce qui resterait dans les poches du peuple allemand lui serait pris pour la préparation des nouveaux moyens de guerre de Ta venir et de la reconstruction des villes.
Il ne serait pas possible de conserver les aérodromes à la surface, comme ils le sont actuellement. Chaque nation connaîtrait la situation exacte de ceux des pays voisins, et les aérodromes seraient le premier objectif des forces ennemies. Dans certains cas, il n'y aurait ni ultimatum ni mise en demeure préalables. La première intimation consisterait dans l'arrivée d'une nombreuse escadre aérienne, qui s'efforcerait de détruire autant que possible les aérodromes situés en territoire envahi. Pour prévenir ce danger, les aérodromes devraient être consiruits sous terre, ou, tout au moins, devraient consister en constructions basses avec huit ou dix mètres de terre au-dessus de la toiture. De frêles constructions en bois comme celles qui existent actuellement seraient inutiles, pour abriter les machines de guerre sur lesquelles les nations compteraient pour leur protection. Ce ne serait pas une petite tâche que de construire 30 à 50.000 aéropla-
CHAPITRE V Un plan financier subsidiaire
'La mobilisation ou réquisition de la richesse n'est que la porte de derrière à la répudiation. Cependant, ceux qui la préconisent ont raison dans une grande mesure; ils conçoivent que quelque chose doit être fait pour obvier au terrible fardeau des dettes de guerre. Ceux qui s'y opposent voient le côté impraticable de la question, qui est examiné dans le chapitre suivant. Mais ce chapitre-ci démontre qu'il existe un moyen d'obtenir les résultats désii^és sans recourir à la mobilisation de la richesse, et que des nations comîne l'Angleterre et la France peuvent dégrever leurs dettes de guerre avec un minimum d'impôts. L'idée, si elle était mise en pratique, serait aussi appréciable pour le monde
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financier que la découverte de Félectricité Ta été pour le monde de l'industrie.
Il est nécessaire de recourir à un plan quelconque pour alléger autant que possible les charges résultant de cette guerre. Le Grand Plan ci-après réalise cet objet sans dépenses pour qui que ce soit ; mais s'il n'était pas adopté, le plan subsidiaire examiné ici permettra d'atteindre des résultats presque aussi appréciables, tout en évitant la mobilisation de la richesse. Dans ce chapitre, nous appellerons la monnaie nouvelle : Monnaie-Prime, tandis que dans les chapitres concernant le Grand Plan il sera question d'une Monnaie-Obligation. La différence est la suivante : si la monnaie émise par une certaine nation est basée sur des obligations internationales, c'est la Monnaie-Obligation ; mais si le Grand Plan n'est pas adopté et si les nations paient leurs dettes de guerre comme il est suggéré dans ce chapitre-ci, alors il doit s'agir de la Monnaie-Prime. Si par exemple les emprunts de guerre émis par l'Angleterre et la France atteignent cent milliards pour chacune d'elle, il faudra, pour liquider la dette en cinquante ans, moyennant un intérêt annuel deb^/o,
débourser tous les ans une somme égale aux sept centièmes de cent milliards. Mais si T Angle terre et la France émettaient une Monnaie-Prime en soixante-six séries, remboursables par le tirage au sort d'une série par an, avec une prime de 10 ou 15% payable lors du tirage, cela impliquerait saulement un débours annuel d'un peu plus de 1 1/2 pour cent du montant de la dette; ce qui serait un fardeau relativement léger et permettrait à ces nations d'avoir une quantité importante de monnaie nouvelle, laquelle serait grandement utile durant le travail de restauration qui suivra la fin des hostilités.
Les obligations à prime ne seraient d'aucune utilité. La Monnaie-Prime payerait les dettes non liquidées et les convertirait en une importante quantité de monnaie nouvelle, qui coulerait dans les artères de la vie industrielle.
La cote en bourse des obligations d'une nation dépend de la confiance que celle-ci inspire. Au moyen du système ci-dessus d'une Monnaie-Prime, il n'est point douteux que l'Angleterre ou la France rachetât cette monnaie dans une période de soi-
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xante-six ans. Comme cette monnaie aurait cours légal pour le paiement de toutes dettes, impôts, etc. , elle serait préférée aux billets de banque. Les obligations à prime doivent être vendues pour être converties en monnaie, tandis que la Monnaie-Prime est une monnaie jusqu'à ce qu'elle sorte au tirage.
L'avare préférerait la Monnaie-Prime à For, car For n'augmente pas de valeur tandis que sa Monnaie-Prime pourrait sortir à n'importe quel moment. Il en est de même pour les détenteurs de richesses cachées, sous une pierre ou dans le bas de laine, qui passe pour être la banque favorite du paysan français. Toutes ces populations économes préféreraient la Monnaie-Prime et céderaient les grandes quantités d^or qu'ils détiennept et qui s'élèvent sans doute à plusieurs millions.
Il va falloir nécessairement établir une monnaie nouvelle, car tout l'or du monde sera insuffisant à régler les intérêts annuels des dettes de guerre et restera de plus, sans doute, étroitement enfermé dans les cofïres des nations. Un système de crédit très large doit être établi sur de nouvelles bases; c'est à quoi tendrait la Monnaie-Prime ; en fait,
elle serait préférable à tout autre monnaie, et les nations seraient amenées à faire des lois afin que la Monnaie-Prime ne puisse être exigée dans le paiement des dettes.
La crainte inspirée par les surcroits de dette, la crainte de voir mobiliser le capital fait baisser les valeurs. La baisse des valeurs afïecte tous les commerces, et restreint les affaires. La restriction des affaires réduit les profits et les revenus et laisse le travailleur dans le dénuement. La réduction des revenus pyive la nation d'une importante source de richesse, à savoir Timpôt sur le revenu. Au moyen de la Monnaie-Prime, les dettes de guerre pourraient être liquidées d'une manière très sûre sans recourir à la mobilisation de la richesse. La Monnaie-Prime fournit une nouvelle source de richesse qui, loin d'affaiblir les finances et le commerce, les aiderait considérablement. Toutefois, comme il a été dit plus haut, la Monnaie-Prime n'est pas comparable à la Monnaie-Obligation pour le rachat de laquelle aucune nation n'aurait à débourser un liard ; m^ais la Monnaie-Obligation ne peut être émise qu'après accord de toutes les nations.
CHAPITRE VI
UErreur de la Mobilisation du Capital
Dans toutes les nations, lorsque la paix sera signée, des centaines de milliers d'hommes revenus du front, se trouveront sans travail, et les femmes, dont les places seront rendues à leurs anciens occupants, se trouveront dans le même cas. Il y aura des milliers de mutilés et d'inva:lides qui se trouveront dans l'impossibilité d'accomplir le travail spécial auxquels ils étaient accoutumés autrefois. Ces hommes en trouveront des milliers d'autres, qu'ils avaient quittés dans des situations modestes, enrichis par les bénéfices de guerre, et comme ils compareront leur propre condition avec celle de cette catégorie de privilégiés, et qu'ils se diront que c'est seulement grâce au sacrifice des combat-
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tants que leur pays fut préservé, ils réclameront que les conditions d'après-guerre soient améliorées pour eux au moyen de la mobilisation du capital. Il en a déjà été question en Allemagne et en Angleterre ; mais, si cette mesure était exécutée* il ne s'en suivrait aucunement un soulagement pour ceux qui la réclameraient.
Supposez que le gouvernement s'approprie 25 % de tous les fonds se trouvant dans les banques et les caisses des Compagnies'd'assurances, le seul résultat serait la ruine de certains de ces établissements et l'affaiblissement des autres. Supposez que 25 Vo de tous les fonds de toutes les compagnies soient mobilisés ; le Gouvernement ne pourrait pas céder les titres qu'il aurait acquis de la sorte, car nul ne voudrait les acheter craignant qu'au bout d'un an ou deux, une autre portion de 25 % soit encore mobilisée, ce qui les priverait d'une partie des titres achetés ; et la crainte d'une seconde et troisième mobilisations déprécierait tellement toutes les valeurs que cette dépréciation dépasserait de beaucoup les 25 % mobilisés. Une telle mesure causerait une grande panique en bourse, empêchant la vente des
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obligations et des actions ; on ne saurait dès lors espérer un développement industriel. De même dans les nations qui ne recourraient pas à cette mesure, Texemple du dehors ferait craindre qu'à la longue elle ne devienne nécessaire à Tintérieur, et cette crainte engendrerait le chaos et une plus grande dépréciation de la valeur des obligations, titres et immeubles que celle causée par la guerre ; de là une extrême disette, rendant les conditions des classes laborieuses pires qu'auparavant.
L'adoption du plan décrit ci-après, tendant à créer des Obligations Mondiales, évitera ce marasme ; la mobilisation du capital n'apparaîtra plus comme nécessaire et ne sera jamais plus envisagée. Enlevant à tous le désir de produire, cette mobilisation aboutirait à la stagnation de tout effort, et, par son échec à produire de bons résultats durables, irait justement à l'opposé du but souhaité. La machine gouvernementale devrait sans cesse accomplir un effort beaucoup plus considérable que celui des grands ministères de la guerre durant le conflit.
La crainte'de la mobilisation de la richesse arrête le commerce et déprécie les valeurs. La crainte du
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manque d'argent et d'un vaste crédit banquaire fait hésiter à entreprendre de nouvelles affaires. C'est la crainte de la part de la classe laborieuse, que les dettes de la nation ne soient supérieures à ce qu'elle est capable de supporter, qui lui fait réclamer la mobilisation de la richesse. La crainte d'un fardeau de forts impôts entraîne la stagnation des entreprises, et force l'argent à sortir du pays pour chercher ailleurs un meilleur placement. Aucune mesure gouvernementale ne serait à la longue plus désastreuse que la mobilisation de la richesse.
Comment peut-on arriver à la mobilisation de la richesse? La richesse d'une nation est représentée par divers indices et diverses sources. Le riche fermier peut posséder 150 ou 200.000 francs représentés par 50 hectares de terres, 10.000 francs en banque (1); 400 tonnes de pommes de terre, 5 meules de foin, 4 charrues, 10 chevaux et 40 porcs. Il
(1) Encore doit-on se rappeler que dans certains pays, en France particulièrement, le fermier — même riche — ignore la banque et qu'il garde par devers lui des sommes d'argent liquide, parfois considérables, sur lesquelles il est difficile d'exercer un contrôle quelconque. (Note du Traducteur).
n'est pas difficile de percevoir 25 % de son dépôt en banque, mais qui désignera les 12 hectares 1/2 de terre à céder au gouvernement, et qui choisira les deux chevaux et demi, la charrue et les dix porcs? Le commerçant possède 150.000 francs en marchandises : gants, chaussettes, chemises, mouchoirs, etc.. et 25.000 francs en banque. Le dépôt en banque est facile à atteindre, il produira 6,250 fr.; mais qui choisira les 25 % des gants, chaussettes, chemises, etc.. et qu'en fera le gouvernement quand il les aura ?
La réunion du quart de toutes les richesses de Thomme, sous toutes les formes sous lesquelles elles se présenteraient au Gouvernement, constituerait une véritable arche de Noé, avec une annexe commerciale. Le gouvernement nourrirait-il les animaux réquisitionnés avec le foin réquisitionné et sur le terrain réquisitionné, en attendant une occasion avantageuse de les vendre, ou les vendrait-il de suite au risque de faire un sacrifice ? Le marché serait certainement restreint car le fermier, pour sa part, aurait abandonné 25 % de son dépôt en banque. Le gouvernement ouvrirait-il des boutiques
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et vendrait-il les marchandises réquisitionnées? Si Ton recourait à la mobilisation de la richesse, 10 à 15 Vo de la population seraient occupés à dresser des inventaires, davantage encore seraient employés comme experts, et Tappel des décisions des experts rendrait nécessaire Finstitution de milliers de tribunaux pour trancher les difficultés qui surgiraient de la sorte.
CHAPITRE VII Le Monde prodigue
Avant de donner les détails du Grand Plan, nous devons chercher à persuader le lecteur qu'il est impossible que le monde rentre dans les voies qu'il suivait avant la guerre. Les hommes et les nations ne peuvent plus s'accrocher à leurs anciennes idoles ; celles-ci sont à jamais brisées et réduites en poudre; elles ne sauraient être rétablies en aucune manière.
L'enfant prodigue pourrait retourner à la maison paternelle si cette maison existait encore, et si son père vivait encore pour Faccueillir. Mais si la maison était située à Pompeï, et que la lave du Vésuve Fait ensevelie, depuis son départ, ensevelissant son père avec elle, Tenfant prodigue ne pourrait y retourner, si puissant qu'en soit son désir.
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Ainsi en est-il aujourd'hui du monde; il s'est égaré au loin et il ne peut revenir. La vieille maison est détruite; de remplacement même où elle était bâtie, aucun vestige ne reste. L'homme doit par conséquent reconstruire, et son bien-être dépendra de ce que le plan de la nouvelle construction pourra ou non s'adapter aux matériaux disponibles. Ce devra être le plan d'une maison offrant tout le confort nécessaire à ses occupants. Il sera préférable de ne pas lire les pages qui suivent avec des idées préconçues. Si le lecteur procédait ainsi, il trouverait ce plan insensé, utopique, irréalisable. Il ne l'est pourtant pas du tout ; il suit parfaitement les voies du progrès, il indique les sentiers que les hommes doivent suivre pour sauver le genre humain et le monde. Et, dans la mesure où ce plan sera accepté, on en obtiendra les bienfaits désirés.
L'ambition individuelle des nations ne doit pas constituer un obstacle. Ce plan n'empêche pas aux idéaux nationaux de s'exprimer, au contraire, il les sert, puisque c'est dans la paix que chaque individualité a le temps et les moyens de se déployer.
La crainte que la puissance souveraine des nations
ne soit compromise ne doit pas constituer un obstacle. Chaque unité des Etats-Unis d'Amérique conserve le pouvoir souverain dans la limite de ses frontières. Le fait de faire partie d'une grande association d'Etats aide chaque Etat à conserver son autonomie. Son pouvoir souverain serait au contraire sérieusement menacé, s'il était entouré de pays hostiles dont il aurait à subir les conceptions, sous l'efïet de la crainte.
La théorie selon laquelle toute émission de monnaie doit avoir derrière elle une encaisse métallique ne doit pas constituer un obstacle. Si toutes les mines du monde étaient exploitées jusqu'à leur dernière limite, et si l'argent valait cinq sous le gramme, ces mines ne pourraient produire cinq milliards par an, et cette somme est insuffisante à restaurer et réorganiser le monde d'aujourd'hui.
Si le monde entier tombait d'accord sur la création d'un fond d'amortissement pour la nouvelle monnaie, en anticipant sur les économies des cent prochaines années, il posséderait la meilleure monnaie possible.
Ce ne sont pas ceux qui ont provoqué la guerre
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qui en soulîrent le plus, mais ceux qui y avaient le moins d'intérêt. L'empereur d'Allemagne a encore tous ses fils, alors que des milliers de ses sujets ont perdu les leurs.
Ne feuilletez pas trop hâtivement les pages qui précèdent. Efforcez-vous de comprendre quels avantages ce plan peut apporter à un monde écœuré de la guerre.
CHAPITRE VIII
L'auteur de ce livre a la conviction que le plan exposé dans les pages suivantes est le plus complet qui ait été formulé à ce jour en vue de Tobtention de la paix universelle dans un monde uni et confédéré. Il confond toutes les nations de la terre dans une union financière. Il suprime le chaos financier que la guerre a engendré; il restitue aux populations l'argent qu'elles ont dépensé dans le but de poursuivre les opérations militaires, et, aux nations neutres, l'argent qu'elles ont dépensé pour là mobilisation de leurs troupes.
Toutes les personnes qui resteront après ces années de guerre mériteront de vivre des années de prospérité, dans une ère de paix relative, à l'abri
des lourds fardeaux de dettes qui existeront si le plan n'est mis à exécution. Ce plan procurera aux veuves et aux familles des soldats des années d'abondance pour les dédommager de leurs souffrances et de leurs anxiétés. Il leur fournira l'argent nécessaire pour élever leurs enfants, alors que la pauvreté serait leur lot, si le vieux monde devait végéter jusqu'au jour lointain où les générations à venir n'auraient plus à payer la dette mondiale causée par la guerre. L'auteur invite les peuples du monde à insister auprès de leurs gouvernements pour qu'ils adoptent ce plan, alin qu'ils profitent des avantages qui en résulteront, en dédommagement des grands préjudices subis. C'est le peuple, le vulgaire, qui constitue la masse de chaque armée. Ce sont ces millions d'hommes qui sont morts, ce sont ces millions de survivants qui ont le pouvoir de faire adopter ce plan, à la suite duquel les denrées alimentaires pourront être vendues à des prix norqfaux, la légèreté des impôts incitant les (Commerçants à renoncer à des profits excessifs. Par l'adoption de ce plan, le Travail n'aura donc pas à abandonner la plus grosse part de ses salaires pour
payer des prix exorbitants au profit de ceux qui doivent supporter le fardeau des impôts. Ceux qui ont volontairement souscrit aux emprunts d'Etat seront remboursés et pourront ainsi employer leur argent ^ns des entreprises industrielles et dans la réorganisation de leur pays.
Ce plan permettra aux diverses nations de revenir aux taux d'avant-guerre en matière de droits de succession. Les hommes n'auront pas à travailler toute leur vie pour édifier des fortunes qui au lieu de revenir à leurs enfants, reviendraient à l'Etat.
C'est à peine si l'on peut déjà comprendre le fardeau d'impôts qu'aura causé cette guerre, mais dans un an ou deux, il ne sera question que de savoir quels seront les impôts de l'année suivante et quelle méthode permettra de prendre davantage au peuple afin de satisfaire au fardeau de dettes qui l'accablera. Il n'y a qu'un moyen d'échapper à ce terrible fardeau, c'est l'adoption d'un plan universel comme celui-ci ; autrement les Etats seront forcés d'une manière ou de l'autre de priver les riches d'une grande partie * de leur richesse. Le sel, le sucre, le tabac, le café, le papier, etc., seront mono-
polisés par le gouvernement, et tous les bénéfices provenant de ces diverses sources seront consacrés à payer cette dette — cauchemar à moins de la laisser impayée, et que les nations débitrices répudient leurs dettes. Songez aux pertes de la nation française si, après la guerre, la Russie et la Turquie ne pouvaient payer leurs dettes nationales. Il existe aussi de grandes quantités de titres russes aux Etats- Unis, acceptés par les manufacturiers en paiement partiel de leurs fournitures. L'adoption de ce plan écartera la possibilité de la répudiation des dettes nationales, car toutes les unités du monde confédéré seront capables et désireuses de faire face à leurs obligations.
Dans chacun des chapitres de ce livre, Tauteur s'est efforcé de démontrer que ce Grand Plan constitue le seul moyen de faire succéder, à la situation périlleuse dans laquelle se trouve le monde, une situation nouvelle, lourde d'avantages inespérés.
Les prévisions de l'auteur sur l'état cahotique et l'obscurité dans lesquels le monde sera plongé après la guerre, ne dérivent pas d'une source astrologique ou occulte, mais sont basés sur des certitudes
mathématiques. Si nous savions qu'un malheureux infirme possède 10.000 francs de fortune et doit dépenser pour sa subsistance un louis par jour, nous n'aurions pas besoin de recourir à l'astrologie pour savoir qu'après un laps de 500 jours cet homme serait destiné à mourir de faim, à moins de faire appel à la charité publique. Cette prédiction serait une certitude mathématique. Si nous voyions un homme tenant une bougie allumée à ses deux bouts, nous n'aurions pas besoin de faire appel à Tastrologie pour deviner qull n'aura bientôt plus de bougie et qu'il se brûlera les doigts. Ce serait encore une certitude mathématique.
Il y a une limite à la richesse; il y a une limite à la résistance humaine, et il y a une limite à la productivité de la terre, en dehors de la nécessité de fertiliser le sol.
L'accroissement des prix, rendu fatal par suite des impôts croissants, amènera un grand malaise au sein des classes laborieuses. L'ouvrier aura l'impression que pour acheter un plein panier de vivres, il lui faudra apporter Àin plein panier d'argent. II sera amené à réclamer des salaires sans cesse plus
élevés, qui plus tard entraîneront une nouvelle augmentation des prix et accroîtront le malaise. Cette situation se vérifiera à la fois dans les nations belligérantes et chez les neutres.
Tout ce qui pourrait être fait a été fait. L'ingéniosité de rhomme a atteint son maximum, et des merveilles ont été accomplies. Le crédit a été tendu à l'extrême ; les dettes et obligations contractées se sont élevées à un tel chiffre que Theure du règlement sera un cauchemar.
Il existe cependant une source importante de richesse inutilisée, qui n a jamais été mentionnée jusqu'ici, et que le Grand Plan révèle. Si le monde se met d'accord pour assurer la paix et limiter les armées et les forces navales, il s'ensuivra une énorme économie qui pourra être capitalisée.
Il est parfaitement possible d'utiliser cette économie mondiale, comme Fonds d'Amortissement; l'on obtiendrait ainsi, aussitôt, autant de richesse que toutes les mines d'or et d'argent du monde pourraient en produire en l'espace de 250 ans ; et les peuples de la terre en tireraient le bénéfice, car une prospérité immédiate en découlerait.
Le Grand Plan est le moyen d'éteindre la conflagration qui prochainement éclatera dans chaque pays, par suite du frottement du Besoin sur le silex du Désespoir. Lisez-le attentivement. De prime abord, vous pouvez le juger irréalisable; dans ce cas, mettez ce livre de côté pendant deux mois, puia reprenez-le et rapprochez-le des conditions nouvelles auxquelles le monde fera face. Si vous n'êtes pas encore convaincu qu'il renferme la seule solution possible des difficultés existantes, laissez-le de côté pour deux ou trois mois encore ; puis de nouveau relisez-le, en comparant ses prévisions avec les conditions nouvelles.
On remarquera que certains chapitres de ce livre contiennent des répétitions, relatives à des sujets d'importance vitale, qui doivent être examinés sous tous les angles. Un coup de marteau ne suffit pas à enfoncer le clou. Des coups répétés produisent le résultat désiré.
CHAPITRE IX Le Congrès International
Les lignes qui suivent renferment le projet de constitution d'un congrès international et développeut la mission qui devra lui être confiée. Ce projet pourra être mis à exécution s'il recueille la faveur des Alliés et si TAllemagne a à sa tête un gouvernement responsable avec lequel ils pourront traiter et en qui ils pourront mettre leur confiance. La première phase serait la suivante :
Chaque nation désignerait un membre supplémentaire de son cabinet, qu'on appellerait le Secrétaire de la Paix ; ces Secrétaires de la Paix composeraient le premier Congrès International ; ce Congrès se réunirait aussitôt que possible dans une des capital'es du monde, d'abord pour élaborer le plan,
ici exposé, d'une paix de cent ans, et pour acheter celle-ci par une émission d'obligations internationales.
Comme base de calcul pour cette émission, nous supposerons que le coût de la guerre, pour les Alliés et pour les Puissances^ Centrales, plus celui de la mobilisation en Suisse, Espagne, Hollande, Norvège, Suède et Danemark, etc., s'élève à ce jour à à mille milliards. Le total exact peut être supérieur ce chiffre ou moindre ; le chiffre supposé n'a pour but que d'illustrer les paragraphes suivants :
Pour arriver à la dépense totale, pour chaque nation, il faudra ajouter le montant des impôts de guerre perçus par elle au montant des emprunts de guerre émis depuis le 1^'' août 1914. Si, par exemple, la dette nationale de l'Angleterre avant la guerre était de 16.025 millions et sa dette actuelle de 166,025 millions, le coût de la guerre, pour TAngleterre, serait évalué à 150 milliards augmentés de toutes les sommes réalisées grâce aux impôts de guerre. Si-, par exemple, 50 milliards, ont été obtenus au moyen d'impôts exceptionnels, l'Angleterre aura dépensé dans cette guerre deux
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cents milliards, et sa part dans rémission mondiale d'obligations s'élèvera à 200 milliards. Si, par exemple, la Hollande et la Suisse ont dépensé chacune deux milliards et demi pour la mobilisation de leurs armées et la protection de leurs frontières, cette somme représentera la part de chacune dans rémission mondiale. Si la Norvège, la Suède, le Danemark, l'Espagne, ont dépensé chacune un milliard, cette somme représentera également leur part respective dans l'émission.
Supposons que le total de toutes ces sommes soit, comme il a été arrêté plus haut, de 1000 milliards, le Cpngrès International déciderait une émission d'Obligations Mondiales, jusqu'à concurrence de fl cette somme; basée sur un Fonds d'Amortissement de cent années. Ces obligations rapporteraient un intérêt de 1 Vo, ou leur valeur augmenterait annuellement de 1 Yo pendant quinze ans.
Quand l'émission serait autorisée et dès que le montant auquel chaque nation a droit aurait été calculé suivant la méthode ci-dessus, le Trésorier du Congrès International remettrait au représentant financier de chaque nation des certificats pour le
montant de la participation de sa nation. Ces certitiaits seraient de 125 millions, 250 millions et 2 milliards et demi. Ils seraient échangés contre une valeur équivalente en obligations, dès que celles-ci seraient imprimées, signées et prêtes à être délivrées.
LIQUIDATION DES DETTES LNTERNATIONALES
Supposons maintenant que tous les représentants financiers des nations, la distribution des certificats ayant été effectuée, sont assis autour de la même table. Aussitôt la distribution terminée, toutes les nations auxquelles T Angleterre a consenti des avances de fonds (lltalie, la Roumanie, la Serbie, le Monténégro, etc.), cèdent au représe^itant anglais une quantité suffisante de certificats pour liquider d'un seul coup leurs dettes respectives vis-à-vis de l'Angleterre. Si les Etats-Unis ont avancé à TAngleterre cinq milliards, le représentant anglais cède à celui des Etats-Unis autant de certificats qu'il en faut pour atteindre ce montant. La France, l'Italie et la Belgique procèdent de même, chacune pour leur montant respectif, et ainsi toutes les avances
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étrangères consenties par les Etats-Unis sont aussitôt remboursées. L'Autriche, la Turquie et la Bulgarie, delà même manière, règlent Jeurs dettes vis-à-vis de TAllemagne. Toutes les dettes internationales sont ainsi liquidées d'un commun accord au cours de cette première réunion — merveilleux règlement de dettes, qui ne pourrait être effectué d'aucune autre manière, ou qui, tout au moins, ne le pourrait qu'après de longues années d'efforts de la part des plus faibles nations.
LE FONDS d'amortissement
Le moyen de pourvoir à la constitution d'une encaisse suffisante pour amortir ces obligations est le suivant :
Chaque nation consent à ce que, durant les cinq prochaines années, son armée permanente soit réduite de un cinquième par an, jusqu'à ce qu'elle ne dépasse pas un quantum de 3,000 hommes par millions d'habitants. Cette armée permanente et cette réserve ne devront être affectées qu'à un service de police dans la métropole ou ses colonies. Le seul
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cas dans lequel elles *pourraient être employées hors des frontières territoriales serait celui d'un appel émanant du V Congrès International; nous y reviendrons plus loin. Aucune nation ne devra posséder une armée de plus de 100.000 hommes, et une réserve de plus de 300.000.
Chaque nation consent aussi à ce que sa flotte soit réduite chaque année pendant cinq ans, jusqu'à ce que ses forces navales soient le dixième de ce qu'elles étaient le 1^^ août 1914. Toutes les nations ayant participé à cet accord consentent à ce que, après ces cinq années; les économies qu'elles réaliseront du fait de cette réduction des forces de terre et de mer soient versées dans le Trésor International tous les six mois, pour créer un Fonds d'Amortissement servant à payer ces obligations. Pour calculer le montant de ces économies pour chaque nation, on totalisera les budgets de la guerre et de la marine de trois années antérieures au 1®^ août 1914, et l'on divisera par trois le chiffre ainsi obtenu. La différence entre ce quotient moyen et le montant du budget de la guerre et de la marine, tel qu'il sera cinq ans après la conclusion de cet accord interna-
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tional, donnera la somme économisée annuellement par chaque nation, grâce à la limitation des armements, et représentera sa part contributive au Fonds d'Amortissement. Le montant de l'économie annuelle sera d'environ dix milliards, il permettra de solder/ en cent années, toutes les obligations émises.
Maintenant, examinons comment ce fonds sera versé par chaque nation dans le Trésor International, sans que le change en soit affecté. Supposons, par exemple, que, par suite de ce changement, l'économie, pour les Etats-Unis, s'élève à 1.250 millions. Ce montant, calculé selon la méthode indiquée ci-dessus, est déposé par les Etats-Unis (à raison de 1/12 par mois) dans la Banque de Réserve Fédérale ou dans tout autre ou tous autres établissements désignés. A la fin de l'année, nous supposerons que la part d'obligations, que le Fonds d'Amortissement devra retirer et rembourser, sera pour les Etats-Unis de 1.290 millions. Le Congrès Internationa] n'aura dès lors, pour payer cette part, qu'à remettre 40 millions de dollars aux Etats-Unis ; ceux-ci ayant déjà reçu en fait 1.250 millions par
suite de leur économie de cette année-là. Ou bien, nous supposerons que la part des Etats-Unis sera de 1.125 millions, il restera 125 millions à transférer à d'autres nations durant Tannée.
COMMENT CES OBLIGATIONS SERONT EMPLOYÉES PAR CHAQUE NATION
Dans l'exemple donné ci-dessus, nous supposions que r Angleterre recevrait la valeur de 200 milliards en obligations. Donnons maintenant un exemple de la manière dont cette nation fera usage des titres reçus pour sa part — car toute autre nation emploiera ses titres de la même manière.
Pour la clarté du raisonnement, nous supposerons que toutes les nations ont payé leurs dettes respectives à l'Angleterre, que l'Angleterre a payé sa dette aux Etats-Unis, et que, en fin de compte, il reste entre les mains de l'Angleterre 175 milliards d'Obligations Mondiales. Ce lot de titres est déposé à la Banque d'Angleterre, qui émet un montant égal de monnaie en billets de 5, 10, 100, 1.000, 5.000 livres sterlings, etc. Cette monnaie est re-
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mise au Gouvernement Anglais qui l'emploie comme suit : ce Gouvernement ayant recueilli par exemple, 150 milliards par la voie des emprunts de guerre, pour la continuation des hostilités, une loi interviendra aux termes de laquelle 1/5 des créances résultant de ces emprunts sera arbitrairement rappelé et payable dans un délai de 90 jours, un nouveau cinquième étant rappelé et payable chaque trimestre. De la sorte, en Tespace de quinze mois, toutes les souscriptions aux emprunts de guerre anglais se trouveront remboursées. Ce remboursement est contraire aux termes de rémission, car le rachat est prévu pour des dates plus éloignées,- les premiers remboursements ne devant effectuer qu'en 1921. Mais si un gouvernement a le pouvoir de mobiliser le capital — et nul doute qu'il Tait — en vue de poursuivre la guerre, à plus forte raison doit-il pouvoir amortir ses obligations avant leur échéance, pour assurer la paix et la prospérité publique et préserver le monde d'une guerre nouvelle. Si le Gouvernement Anglais ne voulait cependant pas obliger les détenteurs de titres de guerre à accepter cette Monnaie-Obligation (la meilleure
monnaie du inonde)7(*ontre remise de leurs titres, il pourrait, en tout cas, racheter d'abord toutes les valeurs d'Etat détenues par ceux qui sont disposés à les vendre, et la somme restante de Monnaie- Obligation pourrait en même temp^ être prêtée aux chemins de fer, aux usines et aux entreprises industrielles. L'intérêt obtenu de cette manière serait plus élevé que l'intérêt payable pour les titres non rachetés — de 1 Vo moins, probablement.
La prime de 1 Vo obtenue sur les titres retirés sera utilisée de la manière suivante : Comme il a été dit plus haut, la Banque d'Angleterre émet 175 milliards de Monnaie-Obligation. Cette monnaie, en Angleterre comme dans toutes les autres nations, est émise en séries de 500.000 francs, appelées séries Al, A2, A3, A4, etc. Après les cinq premières années, chaque nation, en recevant du Trésor International sa part des Obligations remboursées par le Fonds d'Amortissement, recevra aussi 1 Vo sur toutes les obligations remboursées, pour toutes les années qu'elles auront couru jusqu'à la quinzième année. Par exemple, admettons que les Etats-Unis reçoivent 1.250 millions pour leur part du Fonds
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d'Amortissement à la tin de la sixième année à dater de F Accord Mondial. (Pendant les cinq premières années il n'y a pas de Fonds d'Amortissement.) Les Etats-Unis, aussitôt, procèdent au tirage au sort d'un montant équivalent de Monnaie-Obligation provenant de rémission mondiale. Avec l'argent reçu pour les obligations retirées, la monnaie tirée au sort est remboursée. Le 1 % reçu à titre de prime sur les obligations est payé comme prime sur la monnaie remboursée. Ainsi, dans toutes les nations, la monnaie remboursée reçoit, à la fin de la sixième année, sa valeur nominale plus 6 Vo ; ^ la fin de la septième année, sa valeur nominale plus 7 Vo ; à la fin de la huitième année, sa valeur nominale plus 8 Vo; et ainsi de suite jusqu'à la fin de la quinzième année. La monnaie continue alors à être tirée au sort, et remboursée au prix de sa valeur nominale augmentée de 15
Il est impossible d'évaluer les avantages que ce système est susceptible d'apporter au commerce international. Certains de ces avantages seront examinés dans un chapitre suivant. Le lecteur verra que tous les navires de guerre construits par chaque
Etat depuis août 1914, et tous les navires de guerre encore en construction, sont payés de suite, grâce à ce plan. Il en est de même des engins de guerre de toutes sortes construits ou achetés depuis cette date par chaque nation. Ils deviennent la propriété du monde confédéré, et il en est disposé selon les décisions du Congrès International. S'ils sont vendus ou si les matériaux sont employés à la construction de navires marchands, le bénéfice ira au Fonds d'Amortissement pour être ensuite employé au rachat des obligations.
CHAPITRE X
Les Grandes Lignes du Traité de Paix
Cet accord contractuel sera conclu entre toutes les nations de la terre, en vue d'établir la paix et d'en assurer le maintien pendant cent années, obligatoirement pour toutes, dans les termes suivants :
1. — Le Congrès International actuellement constitué conservera pendant cinq années sa composition actuelle, c'est-à-dire qu'il continuera à comprendre un représentant par nation. Ce représentant sera un membre du Cabinet de sa nation, et s'appellera le Ministre ou Secrétaire de la Paix. Après cinq années, quand le montant de la contribution de chaque nation au Fonds d'Amortissement sera établi (de la manière ci-après mentionnée), la représentation de chaque nation sera d'un membre, plus autant
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de membres supplémentaires que la contribution annuelle de cette nation au Fonds d'Amortissement contiendra de fois 250 millions. Ainsi, la contribution d'une nation étant de 1.250 millions, cette nation aura un représentant, plus cinq représentants supplémentaires, soit six membres.
2. — Ce Congrès n'aura de pouvoirs, quels qu'ils soient, que ceux qui lui seront conférés en vue du but qui lui est assigné, c'est-à-dire le maintien de la paix, l'autorisation de l'émission d'Obligations Mondiales, et la formation et la distribution du Fonds d'Amortissement ci-après mentionné. Chaque nation conservera sa puissance souveraine dans la limite de ses frontières et sur ses colonies et dépendances. Chaque nation sera un Etat dans le monde confédéré, mais le Congrès ne pourra s'immiscer d'aucune manière dans l'exercice de ses droits comme Etat séparé.
3. — Dès que le Congrès se réunira, il devra établir le coût de la -guerre pour toutes les nations belligérantes et neutres qui ont été contraintes de mobiliser en vue de leur protection, durant le conflit.
4. — Le total de tous les emprunts émis, de toutes les dettes contractées et non encore payées et de toiis les impôts spéciaux de guerre perçus par chaque nation, depuis le 1^^ août 1914, devra être considéré comme le coût total de la guerre pour chaque nation. Le montant de l'émission d'Obligâtions Mondiales égalera la somme de tous ces totaux respectifs, augmentés d'un supplément nécessaire à Tindemnisation des fabricants d'armements et de munitions de tous pays pour les capitaux engagés dans de nouvelles installations et extensions depuis le 1^^ août 1914.
5. — Cette émission sera faite pour une durée de cent années et les obligations s'accroîtront annuellement de 1 valeur, durant les quinze premières années seulement; cette prime annuelle de 1 Vo étant payable au moment du tirage des obligations. A l'expiration de ces quinze années, toutes les obligations tirées au sort pour être remboursées seront payées au pair, augmenté de 15
6. — Dès que cette émission sera autorisée, le congrès remettra au représentant financier de cha-
que nation des certificats temporaires représentant le montant des obligations auxquelles la nation a droit.
7. — Après la délivrance de ces certificats, chaque nation liquidera, en une seule fois, toutes ses dettes vis-à-vis des nations dont elle sera débitrice, en leiir transmettant une quantité suffisante de certificats temporaires. Les dettes liquidées de la sorte seront seulement celles contractées pour la continuation de la guerre et non les dettes internationales existant antérieurement au 1®^ août 1914.
8. — En vue de créer un Fonds d'Amortissement pour le remboursement de ces obligations, chaque nation s'engagera à procéder à la réduction de son armée permanente, à raison de 1/5 des effectifs par an pendant cinq ans et, ensuite, à n'entretenir une armée permanente que de 1.000 hommes par chaque million d'habitants. Aucune nation ne pourra avoir une armée permanente et une armée de réserve excédant 400.000 hommes. Toutes les nations consentiront à ce que les armées permanentes et leurs réserves soient uniquement affectées à un service de
police dans leurs frontières respectives ou dans leurs colonies. Néanmoins, le Congrès International, s'il faisait appel à un moment quelconque aux forces armées pour faire respecter les clauses de cet accord, pourrait demander à une ou à plusieurs nations la moitié (50 Vo) de leurs armées permanentes et de leurs réserves.
9. — Toutes les nations consentiront à ce que leurs flottes soient réduites de 1/5 par an, jusqu'à ce que la force navale de chacune d'elles soit le 1/10 de ce qu'elle était avant le 1®' août 1914. Tous les navires de guerre construits depuis cette date et tous les navires de guerre en construction deviendront la propriété du monde confédéré, et il en sera disposé selon les décisions du Congrès International, puisqu'ils auront été payés au moyen de cette émission. Chaque nation consentira à n'utiliser sa flotte, ainsi réduite, que dans le cas de révolte dans ses propres ports de mer ou d'insurrection dans ses colonies. Néanmoins^ le Congrès International pourra à tout moment requérir les forces navales pour imposer le respect du présent traité, et pourra disposer de l'entière force navale de toutes les nations.
10. — Un Fonds d'Amortissement, pour le remboursement des obligations émises, sera créé de la manière suivante : 1*^ le produit de la vente par le Congrès International de certains vaisseaux ou matériel de guerre (ces vaisseaux et ce matériel étant la propriété du monde confédéré et ayant été payés au moyen de rémission) sera versé dans le Trésor International pour faire partie du Fonds d'Amortissement; 2^ après cinq années, chaque nation versera au Trésor International, au moyen de versements mensuels ou semestriels, les économies résultant pour elle de la réduction de ses budgets de la marine et de la guerre. Le montant de cette réduction sera calculée de la manière suivante : Chaque nation totalisera ses budgets de la guerre et de la marine pour les trois années ayant précédé le 1®^ août 1914, et ce total sera divisé par 3; le montant ainsi obtenu sera considéré comme le coût annuel pour chaque nation de son armée ét de sa flotte avant 1914. Cinq années après la conclusion du présent accord, chaque nation fournira au Congrès International un état de ses budgets réduits de la marine et de la guerre. La différence entre la
moyenne des trois années antérieures au l^'^aoùt 1914 et le budget de la sixième année, à dater de la signature du présent accord, sera considérée comme représentant le bénéfice de la nation ; et le montant de ce bénéfice établira la contribution de cette nation au Fonds d'Amortissement pour cette sixième année et pour les années suivantes jusqu'au rachat définitif des Obligations Mondiales. Ce Fonds sera déposé dans telle ou telles banques de chaque nation, qui seront désignées par le Congrès International.
11. — A la fin de la sixième année après la conclusion de ce traité, le Congrès International calculera la part proportionnelle du Fonds d'Amortissement qui devra être attribuée à chaque nation d'après sa part d'obligations, et paiera la quantité d'obligations rachetées par le Fonds d'Amortissement avec un intérêt annuel de un pour cent pour les années durant lesquelles ces obligations seront restées en circulation.
12. — Chaque nation émettra une quantité de monnaie égale à sa part d'obligations, en adoptant
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certaines dénominations prévues. Cette monnaie sera émise par série. Elle servira à chaque nation pour payer tous ses emprunts de guerre et toutes les autres dettes contractées aux fins de poursuivre les hostilités. Le montant de la monnaie restant aux mains de chaque gouvernement, après ce règlement de dettes, sera affecté au paiement des pensions et à Fhospitalisation des invalides. Ce reliquat représentera le montant des impôts spéciaux perçus durant la guerre, montant qui aura été compris dans la part de rémission pour chaque nation et que les gouvernements ne seront pas dans Tobligation de rembourser.
13. — Chaque gouvernement consentira à employer toute la monnaie qui lui sera transmise par le Congrès International à la fin de la sixième année et chacune des années suivantes au rachat d'un montant égal de monnaie émise par ce gouvernement. La monnaie ainsi remboursée par tirage produira une prime de un pour cent par an, que la nation recevra sur le montant des obligations remboursées par sa part du Fonds d'Amortissement.
Pour garantir plus complètement cette
convention , chaque nation , dont la population atteint au moins 5 millions d'habitants, engagera elle-même une somme de 2.500 millions dans ce but, et en remettra le montant en obligations d'Etat au Congrès International ; chaque nation dont la population est inférieure à 5 millions d'habitants s'engagera de son côté pour 1.250 millions et en fera le dépôt de la même façon entre les mains du Congrès.
15. — De plus, pour sanctionner cet accord, toutes les nations consentiront à ce que, sur la notification par le Congrès International de toute violation ou tentative de violation de l'une quelconque des présentes clauses, elles devront cesser, dans les 24 heures de cette notification, toute communication par chemin de fer, par mer, par télégraphie et radio-télégraphie avec la nation ou les nations coupables et elles ne rétabliront ces communications que sur l'ordre du Congrès International. Le Congrès fixera le montant des dommages à payer pour toute violation ou tentative de cette nature ; il prendra toutes les dispositions nécessaires pour assurer le recouvrement de ces sommes à l'égard de la nation ou des nations coupables.
(C'est en vue de cette éventualité que chaque gouvernement aura déposé au Congrès International les obligations dont il a été question çi-dessus. Si la suspension de toutes les communications est insuffisante, le Congrès pourra faire appel à la force armée de toutes les autres nations, comme il est dit aux clauses 8 et 9, en vue d/imposer le respect du traité.)
16. — Il sera convenu par toutes les nations que Bruxelles sera la capitale de Monde Confédéré, et que les archives du Congrès International y seront conservées ; mais les réunions du Congrès pourront être tenues dans, la capitale d'une nation quelconque, selon que le Congrès lui-même Testimera utile.
17. — Il sera convenu que le Congrès International adoptera un pavillon international, que les vaisseaux de toutes nations arboreront à côté de leur propre pavillon, lorsqu'ils se trouveront à 3 milles de la côte. Cela permettra au Monde Confédéré d'exercer le Contrôle des Mers.
CHAPITRE XI
Raisons et Objections
Dans les pages précédentes, nous avons exposé les grandes lignes du Grand Plan, et TAuteur est convaincu qu'avec quelques légères modifications, il pourrait devenir la base d'une Paix de Cent Ans. Il y aura, sans doute, de nombreuses objections, car c'est une mesure radicale et, dans les chapitres suivants, nous répondrons du mieux que nous pourrons à ces objections.
Le soulagement qui s'ensuivrait si la Conférence de la Paix acceptait le Grand Plan serait d'un effet mondial et s'étendrait jusque dans les parties les plus éloignées du monde. Il épargnerait au monde entier la lutte inégale et désespérée contre une dette accablante ; il rendrait la prospérité à toutes
les nations d'un seul coup en stimulant la plus grande activité industrielle. Il n'y aurait plus de chômeurs ; tout le monde travaillerait et gagnerait de bons salaires. Le contentement régnerait à la place du mécontentement, qui est sûr de prévaloir si l'on ne peut trouver Targent nécessaire à Tœuvre mondiale de reconstruction qui doit être entreprise aussitôt ; car les problèmes formidables auxquels devront faire face toutes les nations et tous les peuples après la guerre seront aussi compliqués et aussi difficiles que ceux de ces quatre dernières' années. Si le désarmement ne devient pas un fait accompli, notre fardeau sera insupportable et la vie ne vaudra guère la peine d'être vécue.
Si la Paix universelle est établie et si le Grand Plan est accepté, notre monde sera un monde d'abondance et un jour glorieux se lèvera sur la terre ; tous les efforts de l'homme seront bénis ; le progrès industriel du monde avancera de plusieurs siècles en une seule génération et la prospérité illimitée ainsi établie convaincra l'homme que la guerre est néfaste et que les armées et les marines sont un fardeau inutile.
RAISONS ET OBJECTIONS
Avec récrasementde la force militaire Allemande, disparaissent les possibilités d'une guerre future et les raisons d'entretenir des armées et des marines pour combattre ce qui ne sera plus qu'un fantôme du passé.
Durant des années, nous verrons se créer de nouvelles sociétés, les unes après les autres, qui seront nécessaires pour faire renaître l'Europe industrielle et l'établir sur des fondations plus sûres et plus solides. Les peuples doivent dès maintenant reconnaître ces faits et préparer le jour de la paix — jour bienheureux entre tous, s'il est préparé, car l'établissement de la Paix et la provision des ressources financières suffisantes s'offriront à tous les peuples. Autrement, nous connaîtrons la plus grande agitation et la plus grande détresse qu'on ait jamais connues, et une occasion sera perdue qui ne se représentera plus jamais.
Ce livre est un appel à la préparation du jour de la Paix; car, s'il amène le désarmement, toute la richesse et tout le travail de la nation seront employés à la reconstruction du monde, à la construction de stocks nouveaux et à l'entretien de ceux
qui existent. Chaque homme sera un facteur-unité dans la tache de créer des richesses nouvelles pour remplacer celles qui sont perdues, tout l'argent sera employé au rétablissement de la prospérité. Le désarmement rendra au monde industriel un minimum de 7.000.000 d'hommes qui^ autrement, ne seraient pas disponibles. Leur valeur créative, le travail de chaque homme vaudrait-il seulement 10 francs par jour, égalera 70 millions de la nouvelle fortune créée quotidiennement ; en quarante ans, le coût de la guerre serait égalé et une richesse serait créée qtii ne se créera jamais si le désarmement n'est pas décidé. L'économie réalisée par le désarmement international s'élèverait à 10 milliards par an, et en cent ans égalerait le coût de la guerre.
Mais si le désarmement et la Paix universelle ne sont pas établis, quels sont les problèmes auxquels le monde devra faire face? Ce sont les fardeaux les plus formidables auxquels on ait jamais songé, pire encore que ceux de cette guerre, si nous exceptons la perte de vies humaines.
Comme ces fardeaux ajoutés les uns aux autres empêcheraient l'allégement de ceux existant déjà,
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ils deviendraient à leur tour des fardeaux annuels qéi augmenteraient de jour en jour. Le seul objet de la vie de Thomme serait le paiement d'impôts, sans autre échappatoire possible que la mort ; les fardeaux et les anxiétés de la vie seraient si grands qu'ils raccourciraient matériellement la durée de la vie, et aucun gouvernement ne pourrait exister plus de quelques mois, alors qu'en certains pays même il n'y aurait plus de gouvernement, que celui de la populace. Les efforts nécessaires pour la réparation des ravages de cette guerre et la préparation de guerres futures produiront un chaos indescriptible. Mais laissons à l'historien de l'avenir l'énumération de toutes les tâches auxquelles devront s'essayer les peuples de l'Europe, si tous les engins de guerre doivent être conservés. Déjà un grand nombre des choses qui devront être faites sont visibles. Le ciel bleu est actuellement le seul toit nécessité par les innombrables canons, tanks, etc. et leurs munitions. Mais lorsque la paix viendra, tout ce matériel devra être ramené dans son pays d'origine. Le nombre des canons de toutes les nations belligérantes s'élève probablement à
environ 75.000, et, rien que pour loger ces canons, il faudra édifier des constructions couvrant ^lus de 1.200 hectares et coûtant des millions. Pour loger convenablement les tanks , il faudra au moins la moitié de cet espace ; quant à la superficie nécessaire pour loger toutes les munitions et les petites armes, elle ne peut être estimée. Des milliers d'avions, dernier modèle, seront construits par chaque nation et des centaines de hangars souterrains seront nécessaires pour contenir ceux actuellement en campagne. Pour tout ceci et pour conserver en bon état tous ces accessoires de guerre, des milliers d'hommes seront enlevés au travail productif.
Lorsque la paix viendra, tous les navires de guerre, actuellement en mer, tous les sous-marins et torpilleurs devront regagner leur base et des grands ports devront être construits pour les recevoir, ou bien ils occuperont une espace inappréciable dans les ports existants. L'entretien de ces navire^ sera une tâche formidable, presque désespérée, et inutile si toutes les nations adoptaient le Grand Plan. Si tous les engins de guerre étaient
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détruits et leurs matériaux employés pour le commerce, lorsque, dans Tavenir, il pourrait être question de guerre, toutes les nations partiraient du même point zéro. Etant donné qu'il faut des mois pour préparer la guerre, les divergences internationales pourraient s'arranger durant la période de préparation et la guerre pourrait être évitée. En tout cas, ne s'écoulerait-il que dix, quinze ou vingt-cinq années avant qu'une crise de ce genre se produise, une énorme dépense annuelle serait économisée; et cette économie seule, qui rembourserait en partie les grandes pertes dùes à la guerre, ne vaut-elle pas la peine d'être tentée ?
Sans doute, le désarmement est une mesure drastique, mais nos dettes de guerre ne peuvent être liquidées d'aucune autre façon. Nous ne pourrons remédier aux conditions dans lesquelles nous vivrons après la guerre que par cette mesure radicale de la part du monde entier. Et plus tôt elle sera réalisée, mieux cela voudra pour tout le monde.
Ne nous laissons pas troubler par des spéculations sur la possibilité d'une guerre nouvelle d'ici deux générations. Nous ne serons peut-être plus là, et si nous y sommes encore, nous aurons du moins joui, durant ces deux générations, de la plus grande prospérité que le monde ait jamais connue.
CHAPITRE XII
La Paix par le Portefeuille
La caractéristique unique du Grand Plan c'est que le monde entier sera tenu dans les voies de la paix par la Monnaie-Obligation émise selon ce plan ; tous les hommes deviendront donc les gardiens de la paix. Leur prospérité et leurs finances seraient compromises dès l'instant où leur nation partirait en guerre, la Monnaie-Obligation circulant dans tous les coins du monde. Et la paix en serait la base. Mais, tout en maintenant la paix, il épargnerait aussi aux nations du monde environ 10 millards par an et serait beaucoup plus puissant pour maintenir la paix que nos armées et nos marines, qui coûteront, au moins, 20 milliards par an si le monde reste sur le pied de guerre, soit une différence
de 30 milliards paran. Par le Grand Plan, les dettes de guerre seraient toutes liquidées ; sans lui elles augmenteraient tous les ans. La différence entre ces deux méthodes de maintenir la paix, c'est la différence entre la banqueroute, la ruine et le désespoir, et la paix, la prospérité et Tabondance.
Il est maintenant impossible de s'arrêter en chemin ; il n'est pas possible, non plus, de revenir aux conditions d'avant-guerre. Nous devons avancer, ou les affaires iront bientôt plus mal encore. Si une prospérité mondiale suit la guerre et si la fortune des nations s'accroît rapidement, la classe laborieuse ayant du travail sera satisfaite ; mais autrement, l'esprit qui anime la Russie s'emparera des autres nations. Des efforts seront faits pour nationaliser tout, c'est à peine si l'air que Ton respire y échappera. Ce sera la séparation du capital et du travail, qui pendant la guerre auront été unis, et il en résultera des troubles indicibles. Les impôts seront accrus par des expédients auxquels on ne veut pas même songer, les revenus seront réduits par suite du manque de courage pour profiter des occasions qui pourront se présenter; des queues se formeront
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dans les grandes villes à la poite des boulangeries, et la liberté gagnée sur le champ de bataille sera suivie par Tesclavage, la banqueroute et le besoin.
Nous devons aux morts, qui ont donné leur vie pour leur pays, que le glorieux héritage qu'ils nous ont assuré ne soit pas mis en péril par les fautes des vivants. Mais, pour empêcher ces fautes, Jl nous faut prévenir les problèmes de la paix ; car il sera aussi désastreux de n'être pas préparé à la paix que ce le fut de n'être pas préparé à la guerre. Nous ne devons pas recourir à une action drastique comme la mobilisation du capital, ce serait se mettre à dos une grande majorité de la population.
En unissant le monde entier dans l'emploi, pour le commerce international, de la Monnaie issue selon le Grand Plan, le monde sera^ni à un point beaucoup plus grand qu'il ne Ta jamais été auparavant, toutes les nations et tous les peuples ayant eu leurs fardeaux de guerre payés et allégés par la même sorte d'argent. Il apparaîtra aussi à tout le monde que ce fut seulement un monde uni qui permit la réalisation de ce plan, dont le moindre bénéfice n'aura pas été d'épargner à toutes les na-
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tions des années d'impôts formidables. Et cet exemple des avantages procurés par Tunion internationale aura le plus grand effet sur Tesprit de tous les gens et contribuera, dorénavant, au maintien de la paix, qu'assureront en outre les portefeuilles du monde entier.
CHAPITRE XIII
L'Emission des. Obligations Mondiales
La clause 5 du traité de paix stipule la façon dont on doit calculer le total de cette émission d'obligations, que nous estimons, par exemple, à mille milliards. Mais si Ton pense que les nations du monde peuvent suflBre à leurs besoins, en prenant à leur charge la moitié des frais de la guerre, rémission pourra alors n'être que de 500 milliards. Et même cette simple somme, ouvrirait des possibilités innombrables de richesses au seul moment, dans toute Thistoire, où un gros volume d'argent sera nécessaire. Et par le désarmement, cette émission de moindre importance pourrait être remboursée en 50 ans.
Il ne peut y avoir de doute que cette émission
d'obligations, sur laquelle chaque nation émettra son papier-monnaie, sera la meilleure valeur jamais émise au monde. Et le papier-monnaie émis sur ces Obligations sera le meilleur papier-monnaie du monde il sera égal à celui émis sur une réserve d'or. Quant à la prime payée au moment du tirage, elle le rendra meilleur que de Tor pour T usage dans les relations internationales.
Si rémission était de 500 milliards, la moitié de toutes les valeurs de guerre pourrait être rachetée, et ceci réduirait de 50 % l^s charges d'intérêts de chaque nation, permettant une grande réduction des impôts pendant les 50 années qui suivront. De plus, le total des valeurs ou obligations de guerre étant réduit de 50 la balance de l'émission pourrait être remboursée à 3 1/2 ou 4 avec une grande économie d'intérêts.
Cette émission d'Obligations selon la Grand Plan unit toutes les nations dans le but de réparer les ravages et la destruction causés par la guerre. Des plans séparés, isolés, ne pourront produire les résultats désirés. De même que des nations s'unissent dans cette guerre, le monde entier doit s'unir dans
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]a paix et de même que sur le champ de bataille la vie des blessés dépend de la rapidité dont on leur porte secours, de même, dans chaque nation, lorsque la paix viendra, si un secours financier n'est pas immédiatement disponible, la vie même du monde industriel sera en jeu. La méthode dont ce secours sera apporté doit être décidée dès maintenant, afin que, le moment venu, elle tombe automatiquement en place.
Après la guerre, nous devrons nous arracher des griftes du passé. Lorsque cette guerre sera finie, il y aura un monde nouveau et nous devrons nous adapter aux conditions nouvelles. Le bonheur futur de tous les peuples dépend de la rapidité avec laquelle ce fait sera compris et un plan adopté pour subvenir aux besoins de la paix.
Ce que la fortune par tête était avant 1914 n'a rien à faire avec ce qu'elle devra être en 1919. Essayer d'obliger les ouvriers à revenj^^ aux salaires d'avant-guerre sera aus^i impossible que d'essayer d'obliger un papillon à redevenir chenille. Il sera également impossible d'essayer de payer les dettes des nations autrement que par le Grand Plan.
Mais par le Grand Plan les avantages de cent années de paix sont prévus et capitalisés, et les générations futures aideront à payer les frais de cette guerre. Il est, en effet, tout-à-fait raisonnable que, si la paix est établie et maintenue par le Grand Plan, les générations futures supportent leur part d'une guerre dont cette génération-ci a supporté les souffrances et les plus pesants fardeaux. L'émission d'obligations réclamée par le Grand Plan est faisable et établit et assure des années de prospérité qu'aucun autre plan ne peut offrir.
CHAPITRE XIV Le Fonds d'Amortissement
Il est dépensé dans le monde plus de cinq milliards par an pour les assurances contre l'incendie, et une somme beaucoup plus forte pour les assurances sur la vie. Ces primes sortent des poches des particuliers. Le Fonds d'amortissement pour le remboursement des obligations projetées doit être alimenté par les économies que ce plan permettra de réaliser ; il peut très bien être qualifié a d'assurance contre l'incendie » puisqu'il libérera le monde du danger des bombes incendiaires ; d' (( assurance contre les accidents » puisqu'il épargnera à ceux qui navigueront le danger de torpillage par les sous-marins ; enfin d' « assurance sur la vie » puisqu^il écartera le danger de voir la guerre pra-
no
tiquer comme aujourd'hui des coupes sombres dans les vies humaines.
Cependant, tous ces bienfaits ne coûteront pas un liard aux nations, tous les versements de chaque nation provenant de Téconomie annuelle inaugurée par le Grand Plan. Et un plan qui libère le monde entier de ses dettes de guerre, par rétablissement d'un fonds d'amortissement constitué par des économies seulement, doit être vraiment un Grand Plan ! Pas d'impôts nouveaux pour constituer ce fonds, mais au contraire, dans chaque nation, le retour presque intégral aux impôts d'avant-guerre!
Toutefois, supposons que les économies de chaque nation ne soient pas suffisantes pour constituer le Fonds d'amortissement nécessaire. Il suffirait alors que chaque nation consentît à payer au Trésor international 1 franc par tête d'habitant, afin de combler la difïérence. Un impôt sur le timbre, ou tout autre impôt indirect fournirait le revenu nécessaire, dans des conditions q ai seraient à peine ressenties. .
Cela n'en vaut-il pas la peine ? Qu'y a-t-il, dans la vie, de plus appréciable que la paix et la prospé-
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rité universelles — prospérité si grande qu'elle pénétrerait dans tous les recoins de la terre? Qui ne désirerait payer vingt sous ou même cent sous par an pour être assuré de la paix universelle — paix garantie par la plus puissante combinaison que Ton puisse concevoir : le Monde confédéré, les Etats- Unis du Monde? Quelle somme pourrait paraitre trop élevée, lorsqu'il s'agirait de concourir à un but aussi inappréciable ?
Ce plan fait du Fonds d'amortissement un trésor de richesse. Il fournit une quantité surabondante de monnaie, pour le règlement des dépenses de guerre de toute sorte de chaque nation, cai^ teut vaisseau de guerre, tout engin de guerre restant aux mains d'une nation quelconque, qui l'a construit ou acquis depuis le 1^^ août 1914, appartiendra au Monde confédéré, lequel pourra le détruire ou le vendre et en emplover le produit ou les matériaux au développement pacifique du monde. En vérité, l'épée deviendra la charrue. Et cependant cette grande richesse — dont le nouvel usage procurerait des avantages inouïs, permettrait de restaurer les villes détruites, de secourir les malheureux, de
reconstituer la flotte marchande perdue, d'atteindre un développement industriel sans précédent— serait impossible, arrêtée par d'infranchissables barrières, si le monde continuait à tenir en main le glaive de la paix armée.
Devant la famine en vue pl>ur plusieurs nations, devant les besoins pressants de toutes, devant la nécessité de prendre soin de millions de blessés et d'invalides, de reconstruire les villes, de loger, habiller et nourrir des millions d'hommes, devant le spectre d'impôts si lourds qu'ils opprimeront les peuples et les Etats pendant des générations, est-il possible que la majorité, au moins, des hommes dans chaque nation ne réclame pas ce grand soulagement, le seul qui soit convenable? Et si la majorité le demande, elle l'aura, et ceux qui feraient obstacle seront emportés par le torrent de l'opinion des innombrables besogneux, décidés à revendiquer leur part de cette richesse, décidés à bénéificier, eux et les leurs, des avantages que créera pour tous le Fonds d'amortissement.
CHAPITRE XV
L'Inflation produite par le Grand Plan
Lorsque le Grand Plan fut écrit, l'auteur comprit parfaitement que Tinflation serait la grosse objection à son adoption. Mais ne sommes-nous pas entouré d'inflation de tous côtés ?
Toutes ces dernières années, nous n'avons connu qu'inflations.
Nous avons l'inflation des nations en guerre, l'inflation des armées, l'inflation des morts et des blessés, l'inflation des dépenses de guerre, l'inflation des dettes nationales ; l'inflation règne partout et il n'est pas d'autre moyen de réprimer les efïets de la guerre sans une inflation de monnaie. Et si cette monnaie est du bon argent, comme la monnaie produite par le Grand Plan, l'eflEet de son
émission sera des plus avantageux. Au contraire, si c'est de la monnaie n'ayant derrière elle qu'un décret gouvernemental, l'effet sera désastreux.
On ne cherchera jamais à se débarrasser de bonne monnaie, mais seulement de mauvaise monnaie.
Quand une personne peut se procurer un objet d'une valeur quelconque contre de la mauvaise monnaie, c'est autant de gagné pour elle, car la mauvaise monnaie, comme une bulle de savon, peut éclater à tout moment. Lorsqu'on parle d'inflation, il faut se rappeler les trois exemples suivants : l'inflation des Etats-Unis, de 1855 à 1865, l'émission illimitée d'assignats, en France, il y a 120 ans, et l'émission illimitée de billets russes actuellement, — mais ces monnaies ne peuvent être comparées à celle émise selon le Grand Plan, celle-ci ayant tout un monde confédéré derrière elle et un Fonds d'Amortissement suffisant pour la racheter toute en 100 ans ; elle a derrière elle des économies réelles égales au total de son émission ;,elle a der- \ rière elle tout un monde profitant des avantages de son émission, se réjouissant de voir. toutes ses dettes de guerre allégées et d'avoir assez d'argent pour
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entreprendre les tâches formidables réclamant son attention ; elle a derrière elle des dettes remises, égales au total de son .émission. Si la monnaie émise selon le Grand Plan n'est pas de la bonne monnaie, que seraient donc les dettes avec leurs intérêts annuels de plus de 5 Vo ?
Accroître le volume de l'argent lorsque ce n'est pas nécessaire, c'est déprécier cet argent. D'un autre côté, de formidables occasions mondiales d'employer de l'argent sans avoir l'argent nécessaire produisent un même résultat négatif. Par suite du manque d'argent nécessaire, chaque nation paie les frais de cette guerre par l'émission illimitée de valeurs et obligations de guerre, et derrière ces valeurs il n'y a pas ce Fonds d'Amortissement suffisant qu'il y a derrière la monnaie émise selon le Grand Plan. Derrière ces dettes illimitées, il n'y a que V espoir de la nation, la confiance que d'une façon, pour l'instant encore inconnue, ces dettes pourront être acquittées. Mais la guerre finie, nous découvrirons que nos dettes de guerre, mettons qu'elles soient de 750 milliards, ont été employées primitivement à détruire sur terre et sur mer la
même somme de valeurs. Nous nous trouvons donc en face de 750 milliards de dettes, plus 750 milliards de valeurs perdues, qu'il faudra restaurer aussitôt que possible.
Après la guerre, avec les nations incapables d'emprunter de l'argent et l'impossibilité de continuer l'émission d'obligations, comment exécuter les reconstructions avec seulement l'argent que nous avions avant 1914? Les demandes de la Paix seront, en effet, durant quelques années encore, aussi grandes qu'elles ont été ces quatre dernières années, pendant lesquelles on dut émettre pour 750 milliards de dettes de guerre dans les différentes nations. Et lorsqu'on envisage ces formidables besoins d'argent, il est absurde de chercher dans l'histoire un exemple aussi éloigné que l'inflation d'il y a 120 ans en France, alors que la nation n'avait aucun commerce extérieur ; ou de comparer les besoins du monde d'aujourd'hui aux besoins des Etats-Unis après la guerre civile, alors que tous les canons employés dans cette guerre coûtèrent à peine le le prix de 30 gros canons d'aujourd'hui. La période d'après guerre est dans une classe à part et sans
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précédent pouvant aidera solutionner les problèmes d'aujourd'hui. L'inflation de l'argent résoudra beaucoup de ces problèmes, alors que sans elle il y aurait des années de troubles indicibles. Il n'existe pas de critérium pour le volume d'argent convenable per capita, les besoins seuls doivent décider, ainsi que ce fut le cas, ces quatre dernières années, pour l'émission des valeurs de guerre.
Le prix très augmenté du travail et de la matière première est dû, dit-on, à l'émission, par la Banque d'Angleterre, de quelques millions de billets non couverts. Cette augmentation est due surtout au fait que six hommes ont besoin de la même tonne de cuivre, d'acier ou de caoutchouc et qu'il y a manque de main-d'œuvre.
Comme toutes les marchandises produites doivent augmenter de prix en proportion du coût de la production, les prix augmentent sans que la cause en soit l'émission de papier non couvert.
Si le peuple français ou anglais peut accepter sans maugréer une dette de 175 milliards, pourquoi n'acce.pterait-il pas aussi bien la mise en circulation de la même somme de monnaie ? Les obligations
de guerre ne pourront jamais servir à construire un tonnage marchand annuel de 2 millions, ni 200.000 nouveaux foyers, ni le tunnel de la Manche, alors que la monnaie émise selon le Grand Plan pourra servir à tout ceci et à plus encore et, par-dessus tout, elle fournira une augmentation d'argent à un moment de Thistoire du monde où elle aura été le plus nécessaire.
Le London Guardian du 10 octobre, dans son étude du Grand Plan, fournit le remarquable exemple suivant :
« Supposons que nos armées en Mésopotamie trouvent, par exemple, dans un coin de l'Bden, un paquet d'or, d'une valeur de 175 milliards ; supposons que nous tombions d'accord que cet or soit employé à payer les dépenses de la guerre du monde entier ; il est évident qu'il n'y aurait rien d'immoral à cela, rien qui pourrait soulever une objection d'une nation, d'une classe ou d'un individu? »
Mais, pour illustrer davantage ce point, supposons qu'il y ait à Potsdam et dans toutes les banques de l'Allemagne une somme d'or de 175 milliards. Si les nations alliées pouvaient mettre la main sur cette réserve d'or, ne la partageraient-elles point aussitôt entre chaque nation pour payer les
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dépenses de guerre? Et chaque nation, avec cet or, ne rachèterait-elle point toutes ses obligations de guerre afin de s'épargner le paiement des intérêts? Il n'y a qu'une réponse à cette question, c'est : oui. Le Grand Plan procure le moyen de le faire, et d'une façon aussi sûre et sage que l'exemple cidessus.
Mais comme sauvegarde, dans le cas où l'inflation du Grand Plan produirait plus d'argent qu'il n'est nécessaire à cette heure, les gouvernements peuvent se réserver la faculté de racheter, à n'importe quel moment, 50 % de cette Monnaie-Obligation et d'émettre à sa place des obligations de 4 ou 5 % à 50 ans. Avec cette protection, l'inflation n'est plus à craindre.
CHAPITRE XVI La Clause navale et rAccord mondial
L'auteur de ce livre prévoit nettement que, de de toutes les conditions qu'il met à l'accomplissement de son plan, celle qui soulèvera le plus d'objections sera la réduction des marines nationales au dixième de leur puissance avant août 1914. Les objections viendront plus vraisemblablement de l'Angleterre, qui a placé pendant des années tant d'orgueil dans sa flotte, et des Etats-Unis, qui ont accru si considérablement leur puissance navale pendant les dernières années et principalement pendant cette dernière année. -v.
Revoyons cette clause de l'accord mondial. Tout d'abord, on ne peut l'envisager que si le pacte d'une paix de cent ans est accepté. Dans ce cas, le but
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auquel les flottes correspondent est rempli, et il n'est besoin d'entretenir plus longtemps ces flottes. Dans le montant total des obligations allouées à chaque nation, est compris le coût des navires de guerre qu'elle a fait construire depuis le 1®^ août 1914. Ce coût n'est pas à la charge de chaque nation individuellement, mais il est payé par le monde confédéré.. Or, on ne peut manger son gâteau et l'avoir encore. Combien cet argent serait plus utile s'il était affecté à payer les dettes créées par la construction des navires ! Combien plus utile s'il était employé à la reconstitution du monde !
Mais il y a d'autres considérations vitales. A quoi ces vaisseaux de guerre serviraient-ils, à quels besoins répondraient-ils si le monde tombe d'accord sur l'établissement de la paix ? Ils deviendraient absolument inutiles. Seuls, l'Angleterre, la Hollande, les Etats-Unis, la France et le Japon possèdent des colonies ; d'après le traité, le seul cas où ces nations pourraient faire, elles-mêmes, usage de leur marine serait celui d'une insurrection dans ces colonies. Le dixième de leur puissance navale au 1®^ août 1914 y suffira certainement. Ces marines
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pourraient aussi être employées, aux termes de la convention, quand le monde confédéré aurait à faire respecter les clauses de l'accord international, contre la nation qui aurait tenté de les violer; elles ne seraient employées, dans ce cas, que si la rupture de toutes relations et communications par mer, par terre et par les voies télégraphiques était insuffisante. Tous les navires de toutes les autres nations seraient alors placés sous les ordres du Congrès International et, bien que les flottes aient été réduites, elles suffiraient certainement à imposer le respect du traité ; il est probable qu'on aura d'ailleurs très peu à y recourir.
Un grand facteur qui entre en considération sur ce point c'est que, durant ces dernières années, ainsi qu'il est mentionné dans un autre chapitre, les perfectionnements de la navigation aérienne diminueront considérablement le rôle des vaisseaux deguerre. Une grande flotille d'aéroplanes détruirait les navires agresseurs bien avant qu'ils aient atteint la côte vers laquelle serait dirigée l'attaque. Durant cette guerre, aucun pays belligérant n'a été capable de débarquer sur une côte bien défen-
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due ; cette possibilité deviendra de plus en plus rare à mesure que Temploi des avions se généralisera en se perfectionnant. De plus, les canons de terre ont une portée plus grande que ceux de la marine, en sorte qu'il sera de moins en moins possible aux vaisseaux de guerre de demeurer à la portée des batteries côtières.
Le désir de domination universelle de TAUemagne et son programme naval étaient, dans une grande mesure, à blâmer pour Taccroissement rapide des flottes anglaises et françaises. En présence des efforts allemands de la dernière génération en vue de devenir Tune des plus grandes puissances navales, TAngleterre, la France et les Etats-Unis ont été contraints d'accroître le nombre de leurs vaisseaux de guerre. Mais, avec une Allemagne désireuse de prendre place au Congrès des Nations et d'y rester, le besoin de flottes puissantes disparait. Les républiques Sud-Américaines paraissent satisfaites de leurs frontières actuelles; ni les Etats-Unis ni le Canada ne les regardent avec un désir de conquête. L'Allemagne, seule, a été la cause de flottes aussi considérables dans le monde ;
l'adoption de ce plan fera cesser la nécessité de les entretenir.
Une fois arrêté le plan précis d'an Congrès International entre toutes les nations, il n'y aura plus besoin de nouvelles constructions navales. Il y a tout au plus deux nations qui, si une barrière était établie autour de chacune d'elle pour interdire l'exportation de ses produits, ne pourraient se suffire en fait. Au contraire, toutes les autres nations pourraient, au moyen d'une nouvelle adaptation de leurs ressources, subsister avec les seuls fruits de leur travail et de leurs terres. Les deux exceptions sont TAngleterre et son antipode, le Japon. L'existence, pour ces pays, est absolument dépendante du libre usage des mers, puisque ce sont, dans leur continent respectif, les plus grandes puissances maritimes et commerciales. Or, il ne fait pas de doute que l'Angleterre n'a pas le moindre désir d'acquérir de nouveaux territoires, et que le Japon se contente parfaitement de ses possessions actuelles, malgré les affirmations réitérées de t^ertains, politiciens, d'après lesquels le Japon ferait, sous peu, la guerre aux Etats-Unis à propos des Iles
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Philippines. Les problèmes de la Russie le préoccuperont à Texclusion de tout rêve d'expansion. Il n'est pas besoin d'imaginer que les Etats Balkaniques nourrissent des ambitions de domination mondiale. L'Autriche peut être mise à part. La France, de toute évidence, se contente de son empire africain ; et la Norvège et la Suède ont toujours poursuivi les voies pacifiques du progrès intérieur.
L'Allemagne n'a plus de colonies. L'attitude des Etats-Unis peut être jugée par leur renonciation à l'île de Cuba et leur refus d'envahir le Mexique, ainsi que par la volonté nettement exprimée de donner l'indépendance aux Philippines aussitôt que celles-ci seront à même de s'administrer librement.
Ainsi nous avons le spectacle d'un monde de nations, les unes satisfaites de la répartition territoriale actuelle, les autres empêchées par leur faiblesse naturelle de réaliser toute ambition qu'elles pourraient nourrir.
Dès lors, si les nations concluent un accord tel que nous le préconisons, laissant au Congrès International la pleine autorité d'assurer la police dans le monde, il semblerait qu'il n'existât aucune raison
pour que les frontières actuelles ne restassent pas telles qu'elles sont pendant une nouvelle période d'un siècle ; et dans ce cas, il n'y aurait pas la moindre nécessité de nouvelles constructions navales.
Si TAllemagne doit être une puissance sans colonies, elle n'a besoin que de fortifier ses ports ; une flotte serait superflue. Jusqu'ici, la flotte allemande ne s'est pas révélée d'une grande valeur comme arme de combat, sauf dans le torpillage de navires hôpitaux et de navires marchands. Et si l'Angleterre participe à un accord aux termes duquel elle ne pourra d'ici cent ans employer sa flotte contre l'Allemagne, celle-ci n'a rien à craindre.
Songez quelle économie en impôts et dettes nationales s'ensuivrait ! Durant les trente dernières années, l'Allemagne a dépensé plus de 2.500 millions pour organiser sa flotte; il ne lui reste rien qui justifie cette dépense.
D'autres grands avantages résulteront de l'adoption de ce plan. Les plus importants chantiers maritimes du monde seront nécessaires, pendant des années, pour la reconstruction de la flotte marchande détruite; ces chantiers auront besoin de
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tous les matériaux qui pourront être consacrés à ce but. Continuer à construire de nouveaux vaisseaux de guerre, quand les hostilités auront cessé, préparant par là une nouvelle guerre mondiale, au lieu de pourvoir à ce grand besoin de navires marchands, ce serait retarder indéfiniment le retour à la prospérité. Quand la paix viendra, il faudra compter avec la tâche considérable de ramener chez eux des millions de soldats et d'infirmières — aux Etats- Unis, au Canada, en Nouvelle-Zélande, en Australie, aux Indes, au Japon, en Chine, etc. C'est une tâche qui devra être exécutée immédiatement. Elle exigera la quantité maximum de navires. Si, durant cette période critique, les récoltes venaient plus ou moins à manquer dans un pays, le transport de ces hommes et femmes devrait être plus ou moins ajourné, celui des récoltes devenant plus urgent. Mais si ce plan est adopté, dès que la paix sera signée, les chantiers maritimes pourront arrêter la construction des vaisseaux de guerre et concentrer toute leur énergie dans la construction des navires marchands. Et comme toutes les sommes alors dépensées pour les vaisseaux de guerre seraient
remboursées, ceux-ci deviendraient la propriété du monde confédéré ; ils n'auraient pas besoin d'être achevés, et Targent prévu pour leur construction serait affecté à ce travail plus important de construction de navires marchands.
CHAPITRE XVII Armées et Marines
Le coût et l'entretien de toutes les armées et de toutes les flottes du monde, antérieurement au 1®' août 1914, était approximativement de 10 mil liards par an. L'adoption de ce plan permettrait d'économiser, chaque année, 8.750 millions. Il per mettrait, en outre, de réaliser dans chaque nation de fortes économies relativement au service des renseignements secrets. Mais le plus gros avantage serait constitué par le Vetour au monde industriel des hommes improductifs de l'armée et de la marine.
La force totale de l'armée allemande en
temps de paix était de
Ce plan la réduirait à environ
Hommes
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La force totale de l'année française en
Hommes
temps de paix était de
Ce plan la réduirait à environ
La force totale de Tarmée russe en
temps de paix était de
Ce plan la réduirait à environ .......
1.940.000 hommes seraient rendus, pour les seules nations ci-dessus, aux champs et à l'industrie. Pour le monde entier, la réduction des armées et des marines rendrait au commerce, à l'industrie et à l'agriculture environ 4 millions d'hommes. Ce chiffre représente environ la moitié de l'énergie humaine perdue durant le conflit actuel. Les chiffres ci-dessus ne comprennent pas les hommes employés dans les chantiers navals de guerre, dans les usines de munitions, dans les maisons d'habillement fabriquant les uniformes militaires et tous les objets nécessaires à l'approvisionnement de ces 4 millions d'hommes. Ces industries relaxeraient probablement 2 autres millions d'hommes, ce qui remplacerait les 3/4 de l'énergie humaine perdue. Si la paix universelle n'est pas assurée, de nouveaux hommes devront être ravis aux champs et à l'industrie pour la
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construction des grandes flotilles d'avions, des milliers de tanks^* sous-marins, etc., que chaque nation sera obligée de mettre en ligne. L'énergie humaine du monde entier sera employée à produire des instruments de mort, tandis que la famine et le dénûment sËëtendront sur la terre, par suite du manque sensible de main-d'œuvre dans les champs ordinaires de l'activité productrice. Ce ne sera pas un tableau réjouissant à contempler, mais ce sera une réalité toujours présente à nos yeux, dont nous verrons se succéder quotidiennement les conséquences» désastreuses.
CHAPITRE XVIII ^ Pour les Mutilés
Les avantages de cette émission d'Obligations Mondiales et de la grande quantité de monnaie qu'elle mettra en circulation sont surtout visibles lorsqu'on envisage les fonds importants qu'elle laisse entre les mains de chaque nation pour secourir ces nobles hommes et femmes que l'infirmité enchaîne pour la vie ; hommes et femmes condamnés à souffrir jusqu'à la fin de leurs jours comme prix de notre liberté. Parmi ces hommes, qui auront conquis la paix future du monde et assuré le bonheur des générations à venir; en place de l'asservissement à la caste militaire et des désavantages de la paix armée, plusieurs centaines de milliers seront plus ou moins estropiés et invalides.. C'est là
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un problème qui doit préoccuper les nations. Ces braves gens ont besoin de toute Taide qu'il est possible de leur donner, et elle ne devra pas leur être donnée à contre-cœur.
Ces héros ne doivent pas être exposés à constater que bien peu de chose est fait pour eux. La question doit être : que faut-il faire pour eux? Cependant, si un fonds n'est pas constitué de la manière que Fauteur a indiquée, et qu'il estime seule suffisante, c'est-à-dire au moyen d'une émission d'Obligations Mondiales, les impôts qu'il faudra lever chaque année au profit de ces hommes et femmes seront si lourds qu'aucun pays ne sera capable de les supporter, en sorte qu'il sera également impossible de procurer le confort nécessaire à ces malheureux ou de dégrever les contribuables d'impôts excessifs. Mais, grâce à cette émission d'obligations, il y aura, dans le trésor de chaque nation, des millions qui pourront être employés à secourir les mutilés sans que les impôts doivent, pour pljisieurs années, peser plus lourdement sur les contribuables.
Ces victimes de la guerre ont droit au repos, ce
plan seul le leur assurera. Dans la plupart des nations, les deux tiers des mutilés pourront certainement reprendre leur ancien travail professionnel, soit comme ouvriers, soit comme petits commerçants, soit Comme instituteurs, etc.. mais la plus grande partie ne gagneront plus que des salaires réduits, par .suite de leur incapacité de travail, et c'est avec de tels revenus qu'ils devront végéter jusqu'à la fin de leur vie. Des usines et établissements industriels devront être créés, dans lesquels les hommes incapables d'accomplir leur ancien travail pourront apprendre des métiers pouvant être exercés à domicile, et de grandes organisations devront être entreprises pour assurer la vente des produits de leur travail. Des milliers de ces hommes possédant des maisons incomplètement payées, les perdront, leurs revenus étant insuffisants pour leur permettre de vivre comme avant la guerre. Il faudra prendre soin d'eux et procéder de manière à ce qu'ils sentent que ces soins leur viennent d un peuple reconnaissant et généreux, non d'une nation qui donnerait à contre-cœur et ne ferait que la moitié de son devoir envers ceux à qui elle doit la vie. Les insti-
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tutions à créer dans ce but devront être, non des casernes où igeraient assemblés les êtres abandonnés, niais des maisons confortables, avec de gais alentours, dignes des héros qui seront appelés à y vivre.
Tant que la guerre continua, nous apportant Fémotion des nouvelles quotidiennes, tant que le canon gronda en France, on était aisément pénétré de la grande dette de gratitude envers les soldats. Mais quand Témotion sera passée, quand les soins aux mutilés deviendront un devoir pressant, une charge de plus en plus sensible à mesure que les années s'écouleront, il sera moins facile de ne pas négliger ce devoir et de ne pas être tenté de l'éluder ^ ce sera moins facile encore lorsque les circonstances qui lui donnèrent naissance, seront devenues des choses de Thistoire et du passé. Il pourra alors venir un temps où ces mutilés penseront que mieux eût valu mourir sur le champ de bataillç que vivre, soi-même et les siens, sous la tutelle d'un peuple ingrat et parcimonieux.
Mais, avec ce plan, tous les problèmes d'aprèsguerre seront résolus et les mutilés en recevront des avantages qui, à eux seuls, appellent son adop-
tion. L'auteur espère qu'il recueillera l'approbation cordiale de tous ces braves gens qui auront besoin de secours dans l'avenir. Les hommes qui auront gagné cette guerre pourront, dans une large mesure, contraindre leurs gouvernements à l'accepter. Ils ont concouru à sauver le monde sur les champs de bataille, et c'est à eux de veiller à ce que le grand soulagement matériel que ce plan leur offre soit réalisé. .
CHAPITRE XIX Le Commerce et la Finance
Quand tôt ou tard la paix viendra, la première préoccupation de tous ceux qui font le commerce de l'exportation sera de connaître le crédit des peuples. Pourront-ils payer les marchandises demandées? Seront-ils solvables? Qui peut répondre? Et dans quel délai une réponse sera-t-elle possible ? Quelle sera la stabilité financière de chaque nation? Quel sera le taux du change? Les banques, les manufactures et les maisons d'exportations seront-elles en relation avec les acheteurs étrangers et escompteront-elles leur papier, comme avant la guerre ?
Sans le plan proposé dans ce livre, la question des débiteurs et des nations débitrices ^era un problème délicat et que des mois d'examen ne
suffiront pas à résoudre. Les banquiers seront dans une grande perplexité. Si les marchandises sont vendues, sans que le change fonctionna le commerce sera très restreint pendant une longue période, et les transactions seront presque complètement paralysées. C'est un grave problème, qui ne peut être résolu que lorsqu'il sera devenu une réalité, si Tavenir doit être aussi sombre qu'il s'annonce actuellement. Pourtant, c'est un problème vital qui afîecte à la fois les banques, les industries et les établissements d'exportation.
Ce plan apporte une solution immédiate. Son adoption fera s'évanouir tous les doutes sur la question de solvabilité. Le crédit sera de beaucoup meilleur qu'il ne l'était avant la guerre. Si, par exemple, la Serbie désire acheter sur les marchés du monde, elle pourra payer et payera en émission serbe de Monnaie-Obligation. Tout le monde saura ce qu'il y a derrière cette monnaie, les commandes seront exécutées et une grande prospérité générale en résultera aussitôt.
Sans ce plan, il y aurait des années de fortes fluctuations entre les changes internationaux. Les
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maisons anglaises et françaises hésiteraient à répondre aux commandes émanant d'un tiers des pays qui sont actuellement leurs alliés, pays auxquels l'Angleterre a cependant, durant la guerre, fourni des ^crédits presque illimités. Mais grâce à ce plan, la Serbie, par exemple, ayant réglé toutes ses dépenses de guerre, il ne saurait être question de ne pas étendre le crédit à cette nation. Sans ce plan, comment une nation comme la Serbie pourrait-elle jamais payer sa dette actuelle envers l'Angleterre, ou avoir par devers elle assez d'argent pour entreprendre le grand travail de restauration qui devra être commencé dès que la paix sera assurée ?
Ce plan améliorera de suite le commerce international, de manière àvle rendre de 200 à 300 % meilleur qu'il ne serait autrement pendant une ou plusieurs générations. La demande sera beaucoup plus forte qu'elle ne l'était avant la guerre, parce que les besoins seront plus grands. Tous les stocks descendront au point le plus bas pendant longtemps encore. Quel profit incomparable pour le commerce ! L'adoption de ce plan permettra à ceux qui restent
sur terre de voir la prospérité revenir d'un seul bond ; alors que s'il n'est pas adopté, ils né verront jamais ce retour de la prospérité, mais vivront au sein d'un monde ayant fait banqueroute.
CHAPITRE XX
L'Arbitrage
Ce plan n'entend J^as confier au Congrès International des attributions en matière d'arbitrage sur les différends pouvant s'élever entre nations. Ces différends devront être portés devant ^le Tribunal de La Haye ou toute autre juridiction établie. Il entrera dans le rôle du Congrès d'examiner si les décisions de cette juridiction sont exécutées ; mais l'autorité judiciaire et l'autorité exécutive ne sauraient être les mêmes. Si des questions étrangères à son objet propre sont examinées par le Congrès, des mois s'écouleront avant qu'un accord puisse être atteint. Le monde ne peut jouer du violon pendant que Rome brûle. Chaque heure et chaque journée comptent et, tant qu'on n'aura pas adopté
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ce plan^ ce sera autant de dépenses supplémentaires pour Tentretien des forces armées.^Le temps consacré à d'autres préoccupations compromettrait le Fonds d'amortissement, retarderait le retour des soldats dans leurs foyers et gênerait la production dans le monde entier. Le préjudice est trop grand pour que le Congrès se laisse aller à examiner tout autre question que celle pour laquelle il se sera réuni.
Le Tribunal de La Haye a agi comme arbitre dans un grand nombre de cas. Il pourra continuer de le faire à Favenir. Une fois le recours aux armes abandonné, il ne pourra être imaginé d'autre solution aux conflits que l'arbitrage, tout comme lorsque des différends s'élèveut entre des Etats de l'Union Nord-Américaine, ou entre les colonies de l'Angleterre. Les nations s'adapteront à ces nouvelles conditions. A la prochaine génération, l'arbitrage apparaîtra comme le moyen le plus naturel de régler les contestations. Le souvenir des horreurs de cette guerre et l'image de celles dont ce plan nous aura heureusement délivrés, suffiront à nous convaincre de la folie de toute solution qui ne
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serait pas pacifique. Et quand la prospérité se sera répandue sur le monde entier, il y aura beaucoup moins de causes de dissensions. C'est la misère qui trouble la paix ; Tabondance apporte le contentement.
CHAPITRE XXI
Les Pouvoirs Souverains des Nations
Le plan que nous examinons n'empiétera en aucune manière sur les pouvoirs souverains des nations. Chacune d'elles sera libre de régler à sa guise ses affaires intérieures, de choisir la forme de gouvernement qui lui plaira, d'adopter le système du libre-échange ou le protectionnisme, avec des drqits faibles ou élevés.
Aux Etats-Unis, chaque Etat est, aujourd'hui, line unité distincte de l'ensemble. Il y a autant de systèmes législatifs qu'il y a d'états. Les lois diffèrent sur le mariage, le divorce, la réglementation des boissons, les chemins de fer, les transports terrestres et à peu près toutes les institutions humaines du domaine législatif. Les lois fédérales
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règlent seulement les affaires interétatiques. Les législations particulières ne sont jamais excédées par l'autorité fédérale.
Il en est de même des colonies britanniques. Les coutumes locales ne sont pas contrecarrées, mais dans chaque cas Ton s'efforce de conformer la loi à ces coutumes. Ce principe a été là pierre angulaire du succès de TAngleterre comme puissance colonisatrice. Et les Anglais ont été les meilleurs colonisateurs du monde.
Les colonies des Etats-Unis ont chacune leurs propres lois, votées par les peuples des colonies ou des territoires '\ comme on les appelle. Les lois de Porto-Rico diffèrent aussi complètement de celles des Philippines que TEst de TOuest. Dans aucun cas, ces lois ne sont adaptées aux mœurs et aux besoins de TEtat de Nev^-York, ce sont des lois appropriées au peuple qui doit les subir, faites par lui-même et pour lui-même.
Dans la Confédération du Monde, chaque nation conservera son pouvoir souverain et rien, dans le plan à Tétude, ne modifiera ou réduira ce pouvoir.
CHAPITRE XXII
Le Contrôle Gouvernemental
de la Fabrication des Armements
Les affaires sont les affaires, et si une paix mondiale doit être à jamais assurée, tous les moyens par lesquels les fabricants d'armes peuvent avoir intérêt à ce que la guerre existe devront être supprimés. Il est vain d'affirmer qu'il n'y a pas beaucoup de gens dont l'amour de l'argent corrompt la conscience. Le désir d'assurer la continuation des préparatifs de guerre les pousse à prendre la direction de la presse, comme ils ont fait en Allemagne, et, par là, à maintenir allumé le flambeau de la guerre. Les votes sont assurés au moyen d'argent et d'intérêts dans les fabriques d'armements. C'est un crime, qu'un membre d'une assemblée législative puisse pousser son pays à la guerre pour réaliser des béné-
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fices personnels, mais n Vt-on pas dit que TEmpereur d'Allemagne avait de grands intérêts engagés dans les usines Krupp.. Plusieurs journaux étaient dirigés avec l'argent de Krupp. La pensée des gens est ainsi artificieusement orientée vers Tidée de la guerre, jusqu'au moment où l'opinion publique estime que ce serait un éternel déshonneur de désavouer l'attitude prise par une nation querelleuse.
Durant la guerre, des prix anormaux sont payés ; seules quelques fabriques fournissent les articles nécessaires et elles les vendent au prix qu'elles veulent. Ces bénéfices exorbitants leur assurent une influence considérable.
Aucun explosif d'aucune sorte ne devrait être vendu à qui que ce soit, sans une autorisation du gouvernement. Le même principe devrait être appliqué aux achats ou exportations des canons, des revolvers, des épées, et de tout autres armes pouvant donner la mort. Aucune société privée ne devrait être autorisée à fabriquer quoi que ce soit ayant le caractère d'armements ou faisant partie d'armements.
Lors de Tapplication de ce plan, il pourrait être sage de dédommager les fabricants d'armements des frais d'extension de leurs établissements et d'achat de nouvelles machines; que la guerre leur a causés. L'émission d'Obligations Mondiales pourrait, dans ce cas, tenir compte de ce surcroît de dépenses à rembourser, même si cela impliquait un supplément de quelques milliards. Ce serait de l'argent bien dépensé. Les gens qui ont engagé leurs capitaux dans la construction de ce matériel et qui ont ainsi rendu un grand service à leur pays, devraient, équitablement, rentrer dans leurs avances. Sinon, l'ensemble de leurs capitaux constituerait une force immense qui pourrait devenir un obstacle insurmontable dans la voie de la réalisation de ce plan.
CHAPITRE XXIII Le Pavillon International
Pour faciliter Funité d'action de toutes les nations dans les affaires maritimes, Tun des premiers actes du Congrès sera d'adopter un Pavillon International, comme il a été stipulé dans le projet de traité de paix. Ce pavillon serait arboré par tous navires se trouvant à plus de trois milles de la côte, à côté du pavillon de leur nation respective. La mer se trouverait placée sous la juridiction du monde, et tous actes, tels que le torpillage d'un navire, etc., devront être déférés au Congrès International, qui pourra ordonner la rupture de toutes relations avec la nation coupable. Si cette mesure ne suiBsait pas, il pourrait faire appel aux flottes de toutes les autres nations.
Ce gouvernement des sept mers par le Congrès International obvierait singulièrement à la nécessité (l'entretenir des flottes nombreuses. Si l'Allemagne coulait un navire, ce serait une atteinte à un vaisseau battant le pavillon international, et non à un vaisseau suédois, norvégien ou américain ; derrière la décision du Congrès se dresserait le monde confédéré. Il n'y aurait plus de nations neutres, n'ayant pour tout pouvoir que celui de soulever des objections.
Ceci comprend aussi, et dans son sens le plus large, cette liberté des mers que l'Allemagne réclame avec insistance.
Il serait de beaucoup préférable qu'on arbore dans les hautes-mers le pavillon international et non divers drapeaux nationaux. Si un torpilleur coulait un bateau battant ce pavillon, le Congrès aurait en main un gage suffisant de la part de l'Etat coupable, pour couvrir tous les dommages et en assurer la réparation. Il n'y aurait plus de neutres qui joueraient le rôle de simples spectateurs quand une réclamation serait présentée.
CHAPITRE XXIV
Les Nations non participantes
Dans le Monde Confédéré, tel qu'il est organisé dans ce plan, une majorité des plus petites nations — le Mexique, Cuba, le Pérou, peut-être le Chili et une dizaine d'autres — auront peu ou pas d'économies à réaliser dans leur budget annuel. Les mesures prises, conformément à ce plan, ne les affecteront pas directement. Cependant, toutes ces petites nations souffrent actuellement de la pénurie des moyens de transport pour l'écoulement de leurs produits, de la raréfaction des marchés appropriés à leurs transactions, des taux plus élevés des assurances maritimes, de l'élévation consécutive des prix de toutes leurs exportations et importations, et du coût croissant de toutes les choses nécessaires.
L'adoption de ce plan apporterait un afflux de sang nouveau à ces pays, stimulant toutes leurs industries, et leur assurant la plus grande prospérité qu'ils aient jamais connue. Tous leurs produits trouveraient un marché. La cessation des constructions navales, l'emploi du matériel des vaisseaux de guerre à la construction de nouveaux navires marchands, l'accélération générale de cette construction, fourniraient au monde le nouveau tonnage nécessaire deux ou trois ans.au moins plus tôt que par tout autre moyen. L'importance de cet état de choses pour tous les peuples et toutes les nations ne saurait être assez apprécié.
Le bienfait de la Paix Universelle vaut son prix, et qui douterait que ces petites nations ne veuillent payer leur part de cette prospérité rapide et de la perspective d'une tranquillité assurée?
Il n'est pas difficile d'organiser la participation de ces nations avec les autres dans la formation du Fonds d'Amortissement. Si, sur chaque lettre ou carte-postale envoyée de l'une d'elles à une nation participante, un timbre d'un sou était rendu obligatoire, en sus du tarif postal ordinaire, cette taxe
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indirecte pourrait servir à la contribution annuelle de cette nation au Fonds d'Amortissement, et ainsi tous paieraient une petite taxe pour le grand bienfait qui leur serait procuré. Les peuples* de ces petites nations, comme ceux des plus grandes, récupéreraient vite tout ce que la guerre leur a coûté; les marchandises de toute nature parviendraient sur tous les marcliés beaucoup plus vite qu'elles ne le pourraient par une autre voie; et Taccroissement des valeurs serait si grand que cette faible taxe indirecte ne serait qu'équitable. Toutes les nations souffrent actuellement, et celles qui ne contribueraient pas directement au Fonds d'Amortissement, bien que participant à tous les avantages qui en découleraient, devraient y contribuer d'une façon ou d'une autre. Il ne peut y avoi^r de doute quant à leur consentement.
CHAPITRE XXV
Les Fautes du Passé
L'Auteur prévit la guerre, comme un événement mondial, dès 1910 et il écrivit alors son premier livre sur la Paix Universelle. Les chapitres en furent dédiés à Leurs Majestés George, Guillaume et Nicolas; car, ainsi qu'il l'écrivait dans ce livre, la paix future du monde restait entre leurs mains. Il suggérait alors que toutes les nations nommassent aussitôt un membre additionnel à leur Cabinet, appelé le Secrétaire (ou Ministre) de la Paix. Nous croyons devoir donner ici le chapitre relatif à cette proposition.
LES FAUTES DU PASSÉ
Le Secrétaire de la Paix.
Dans les Cabinets de toutes les nations il y a des tninisires ou secrétaires représentant toutes les phases de la me nationale. Le Travail, l'Agi^iculture, les Colonies, les Affaires intérieures — tout cela est représenté; mais dans chaque Cabinet le département de la Guerre est représenté par deux secrétaires — un Secrétaire pour V Armée et un Secrétaire pour la Marine. Mais le champ d'opérations le plus i/n portant pour le bien-être des nations n'est pas représenté. Il n'ij a, pas de Secrétaire de la Paix.
Etant donné que la Guerre a deux r eprésentants dans chaque Cabinet, la Paix devrait en avoir au moins un.
Non seulement ces ministres auraient déjà suffisamment de travail pour l'instant, mais quand les nations auront compris que la. Paix est un facteur de la vie nationale, la présence d'un Secrétaire de la. Paix dans les Cabinets de toutes les nations sera une avance vitale vers le but désiré. Le Secrétaire de la Paix n'aura, en aucune façon, besoin d'usurper les fonctions du Ministi-e des Affaires Etrangères ou du Ministre de l'Intérieur : Son devoir sera de faire tout en son pouvoir pour propager, développer. Instiller, former, et protéger toutes les idées et tous les idéaux pacifiques parmi le peuple de sa propre nation et des autres nations.
En collaboration avec les Ministres de la Paix des autres nations, il serait le premier membre actif du Tribunal de La. Haye réorganisé tant que d'autres arrangements permanents n'auraient pas été faits. Ce serait son devoir de dénoncertous les actes des tr'usts de guerre — les gens qui bénéficient de' la guerre. Ce serait sa tâche de découvr^er ou d'imaginer le moyen par lequel, apr^ès quelque temps, toutes les fabriques
d'armetnents deviendraient la propriété de l'Etat et seraient sons son contrôle du-ect; de même, de faire échec à toute campagne de presse d'un caractère alarmiste et de trouver des antidotes pour les fureurs nationales soulevées par d/appar entes offenses.
Tous les gouvernements chrétiens devraient au moins avoir un Ministre de Cabinet de ce genre qui défendrait cette fraternité de Vhomme qui est le premier cœticle de la religion qu'ils professent. La création d'une charge de ce genre serait un pas merveilleux vers la paix universelle et l'importance d'une telle réforme est évidente pour tout le monde ; le premier gouvernement qui fera cette innovation, dont l* effet sera si considérable, passera dans l'histoire comme un guide de la civilisation. On fera des objections, car il // a toujours des gens qui objectent instinctivement à tout ce qui est une réforme; mais il est certain qu'aucune de ces objections ne pourra supporter l'examen à la lumière de la raison.
L'une des plus grandes fautes du passé, c'a été qu'aucune nation n'ait eu un Secrétaire de la Paix, car la Grande Guerre n'aurait jamais eu lieu.
CHAPITRE XXVI Les Fautes de l'Avenir
Le Grand Plan, s'il est adopté par les nations du monde, fournira le moyen de percevoir des indemnités de l'Allemagne et de TAutriche, sans cependant jeter dans Tesclavage ces deux nations. Il réduira les armements du monde et empêchera ceux-ci de tomber dans les mains de gens désireux de renverser les gouvernements existants. C'est jouer avec le feu que de permettre que de grandes réserves de munitions existent dans chaque nation. L'acception du Grand Plan les rend inutiles et la menace n'existe plus.
Quant aux avantages qu'on en peut tirer dans la perception des indemnités de l'Allemagne et de l'Autriche, quelques mots suffiront à les montrer.
LK OKAND PLAN
Sir Arthur Conan Doyle, dans ses « Conditions de Paix » de VEvening Standard du 15 octobre 1918, écrivait :
Indemnités .* Tout dommage causé à la Belgique et à la France doit être la première revendication. Il n'y a pas de doute qu'en toute justice l'Allemagne doive payer toutes les dépenses ; mais, si j'ai bien compris M. Stilwell, par le plan duquel nous faisons supporter une grande partie du coût à la postérité, je préférerais une solution qui ne créât pas une nation d'esclaves en Europe.
Les indemnités de rAllemagne et de TAutriche pourront être payées de la façon suivante :
Grâce à ce plan, TAllemagne recevrait en obligations la valeur de 150 milliards, à supposer que ce chiffre représentât pour elle le coût de la guerre. Elle recouvrerait immédiatement ses avances à la Turquie et à la Bulgarie, alors que, du train dont vont les choses, Bulgarie et Turquie s'acheminent vers la banqueroute. Si les Alliés contraignent rAllemagne à réparer les dommages causés à la Belgique et au Nord de la France, TAllemagne aura dans les mains assez d'obligations pour opérer ce règlement d'un seul coup. Supposons, par exemple, que l'indemnité s'élèvât à 37.500 millions; il resterait aux
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mains de rAllemagne, 112.500 millions lui permettant d'émettre de la monnaie.
L'Allemagne, quand elle se croyait certaine de vaincre, n-e semblait jamais vouloir exiger plus de 50 milliards d'indemnités de la part des Alliés. Elle aurait donc, grâce à ce plan, 62,500 millions de plus qu'elle îi'en aurait escompté de la victoire, et dans la meilleure monnaie possible.
Cette méthode permettrait aussitôt d'avôir l'argent nécessaire pour restaurer la Belgique, le Nord de la France, la Serbie, etc.. Et cela éviterait la faute de vouloir exiger une somme si grande que l'Allemagne ne pourrait la payer.
Par suite de l'achat de tous les navires de guerre, tanks, aéroplanes, etc., pour le compte du monde entier, selon le Grand Plan, ce matériel de guerre serait démoli et vendu et l'argent versé au Fonds d'Amortissement pour racheter l'émission des Obligations Mondiales. La postérité ayant part à l'achat, ayant part aux bénéfices et aux avantages, il n'y a pas de raison qu'elle n'ait pas part aux frais.
Les grandes armées et les grandes marines seront inutiles; autrement, alors, nous nous serons battus
en vain. Si elles sont inutiles, nous pourrons nous en passer et Téconomie annuelle ainsi créée paiera le coût de la guerre en moins de cent années.
En permettant à la postérité de se joindre à nous dans Tachât de tous ces engins de guerre, nous pou^ vous anticiper et capitaliser cette économie et en avoir Targent dès maintenant; et en ay*ant cet argent dès maintenant nous pouvons entreprendre toute Fœuvre qui est devant nous. En même temps, nous empêcherons aux grandes réserves de matériel de guerre de tomber dans les mains de ceux qui ne désirent que troubler la Paix du Monde.
Tout franc dépensé actuellement par le monde en préparation de guerre est un clou enfoncé dans le cercueil de la prospérité.
CHAPITRE XXVII Conclusion
Nous sommes à I aube d'un âge nouveau, et un plan définitif pour cent années de paix ne saurait manquer d'un attrait particulièrement puissant.
Lorsque la paix sera signée, le marché des valeurs de guerre sera fermé — et le réveil sera pénible. La demande pour Targent sera tout aussi grande que durant la guerre. La vente des valeurs de guerre finie et pas de réserves d'argent pour satisfaire la demande, il sera presque impossible de continuer les affaires. ^
Lorsque la paix sera établie et les restrictions gouvernementales rapportées, les grandes affaires industrielles désireront reprendre leur ancienne place dans le monde manufacturier et elles auront
besoin naturellement d'un comptant considérable. Mais que pourront-elles faire si 75 % de leurs ressources sont placées dans des valeurs de guerre ? Mise à part Fadoption du Grand Plan, il n'y a que deux manières par lesquelles elles pourront changer leurs valeurs en argent. Elles pourront emprunter à leurs banques, ou elles pourront essayer de vendre leurs titres en bourse, avec des milliers d'autres capitalistes qui feront comme elles. Tout le comptant dans toutes les banques ne suffira pas à procurer l'argent qu'on voudra emprunter et recourir à la vente en bourse à un moment où le marché sera encombré, ce serait de la folie.
La seule façon d'alléger le fardeau du contribuable, c'est le très simple expédient de lui fournir une émission abondante de bonne monnaie. Si l'on fait cela, il y aura aussitôt une recrudescence d'activité dans tous les commerces et toutes les industries. Les gains et les salaires seront de 200 à 300 Vo plus élevés.
La façon d'alléger le fardeau du contribuable durant les cinq prochaines années, c'est de doubler sa fortune. On ne pourra le faire qu'en fournissant
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suffisamment d'argent au commerce et à Tindustrie, pour lesquels les occasions de prospérer seront nombreuses.
Lorsque la paix sera signée, il y aura un besoin sans précédent de refaire des stocks et de reconstruire dans tous les genres commerciaux ou industriels ; nous connaîtrons une période durant laquelle toutes les usines devront travailler nuit et jour afin de satisfaire aux demandes. Avec la vieille demande triplée et tous les prix augmentés, tout essai à entreprendre ce gros volume d'affaires avec la même somme d'argent qui était en circulation avant 1914 serait désastreux. En réalité, les affaires du monde réclameront au moins quatre fois autant d'argent qu'avant la guerre. On devra le comprendre et s'en inquiéter avant même que la paix arrive, car le remède nécessaire doit être prêt à être appliqué à la conclusion de la paix lorsque la vente des valeurs de guerre ne sera plus possible. Une organisation immédiate pour une action en commun, c'est là le seul moyen d'éviter dans le monde entier une grande catastrophe commerciale et industrielle.
Il n'y avait qu'une façon de poursuivre la guerre :
accroître la Dette nationale. Si l'argent n'avait pas été disponible, Thistoire n'aurait pas valu d'être écrite. Il eut mieux valu que le monde finit que de voir l'Allemagne victorieuse ét de perdre tout ce que l'homme a de plus cher. Mais essayer d'émerger de cette période de prospérité fictive dans le flot des occasions incommensurables d'après-guerre sans avoir préparé auparavant un projet financier compréhensible, ce serait désastreux. Le naufrage financier serait hors de tout sauvetage.
Le Grand Plan offre la grand'route droite sur laquelle les roues de l'industrie pourront rouler en toute sécurité et sans heurts de la prospérité fictive à la prospérité réello. permanente.
L'argent en circulation devra être égal à tous les besoins commerciaux de tous les pays. Les affaires feront, aussitôt, un grand pas en avant équivalent de quarante à cinquante années d'un lent développement progressif. D'un seul coup le volume d'argent devra être porté à un chiffre que, dans les condi-
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tions ordinaires, il n'aurait pas atteint avant deux générations, les salaires et les matières premières atteindront un taux plus élevé en 1919 et 1920 qu'ils n'auraient atteint, en des conditions naturelles, dans cinquante ans. Pour assurer des conditions favorables après la guerre, les idées des hommes d'état et des banquiers devront être ce qu'elles auraient été dans cinquante ans, s'il n'y avait pas eu la guerre.
Durant les trois ou quatre dernières années, à cause des pouvoirs de gains plus grands du travail, une demande nouvelle et variée s'est produite pour des marchandises non demandées auparavant, et aussi pour des marchandises plus chères. Des articles ^ui, les années précédentes, étaient considérés comme de luxe pour l'ouvrier^ sont maintenant considérés comme desimpies nécessités. Cette nouvelle demande nécessitera une grande augmentation de la production, car l'ouvrier peut maintenant acheter, et achètera après la guerre, des articles que ses petits enfants se seraient normalement permis dans cinquante ans.
LE GlîAlSD PLAN
Cette production accrue exigera plus d'argent qu'il n'y en avait en circulation auTparavant,
Ce serait une erreur de compter que les affaires d'une nation pourront subir ce grand développement avec les seuls crédits des banques comme appoint financier. Pendant des années après cette guerre, les nations auront à faire face à de nouvelles conditions et devront résoudre de nouveaux et formidables problèmes. Il serait peu sage de permettre une trop grande extension du crédit bancaire. Les banques et les banquiers auront les mains pleines de nouvelles flotations. Laisser ces besoins considérables se ravitailler sur de l'argent emprunté, ce serait tout simplement bâtir les bases futures du monde sur du sable.
L'adoption du Grand Plan permettrait un soulagement dès que la paix sera conclue. Le désarmement doit s'accomplir; c'est le seul moyen de payer les dettes de guerre du monde entier ; mais , une fois le désarmement accordé, ce paiement devient un problème facile. Abandonner les armées et les marines, c'est une mesure radicale, et la question se pose : Peut-on le faire tout de suite? Ou le monde devra-
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t-il gémir et souffrir durant des années à venir tant qu'on n'aura pas appris que dans ce monde, dégoûté de la guerre, il est inutile de les entretenir? Si les armées et les marines sont abolies, à l'exception de celles nécessitées pour faire la police sur terre et sur mer, il n'y a rien à craindre. On peut craindre les armées et les marines existantes, mais personne ne craindra des armées et des marines non existantes.
Admettons, si vous voulez, que l'inflation produite par le Grand Plan soit une expérience inédite. Les dettes nationales considérables existant actuellement sont aussi une expérience inédite, et nombreuses seront les petites nations qui feront faillite après avoir essayé de résoudre cette expérience. Des deux méthodes inédites, ne vaut-il pas mieux essayer celle du Grand Plan, dont le résultat sera de procurer tout l'argent suffisant? Et s'il venait à être prouvé que cette méthode n'est pas sûre, il serait alors facile aux gouvernements de rappeler cette monnaie et de la remplacer par des obligations d'Etat.
Il est tout aussi nécessaire de démobiliser l'argent immobilisé en ce moment dans les emprunts gouvernementaux, qu'il Test de démobiliser les hommes. Si l'argent n'est pas démobilisé, l'œuvre de reconstruction du monde ne pourra être entreprise. Si les dettes de guerre des nations offrent une garantie assez grande aux banques pour . qu'elles puissent prêter dessus, elles offrent une garantie aussi bonne aux gouvernements qui peuvent émettre de la monnaie dessus. Mai's le moment d'agir est venu ; c'est maintenant et non pas l'année prochaine. Car l'argent, en quantité suffisante, c'est l'artillerie lourde de la prospérité.
Les hommes au pouvoir sont les bergers, et c'est leur devoir présent de conduire leurs troupeaux aux verts pâturages, sur les rives d'une onde calme ; s'ils n'en font rien, les moutons s'effraieront, le chaos régnera dans les nations et il faudra des années pour rassembler à nouveau les troupeaux.
Ce plan promet le salut de tous par la découverte d'une grande richesse jusqu'ici ignorée, richesse si grande que non seulement elle liquidera les dettes de guerre de toutes les nations, mais elle
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ouvrira les écluses de la prospérité. Ce plan peut ne pas être orthodoxe, mais rien d'orthodoxe ne peut survivre à une telle crise. Préférez-vous rester sous le poids d'impôts exorbitants ou accepter la liberté que ce plan nouveau et radical peut seul apporter ? Des hommes accrochés au bateau qui fait naufrage refuseraient-ils le salut ofïert par des canots de sauvetage se trouvant à proximité, uniquement pour le motif que ceux-ci sont d'un type radicalement nouveau? Ou encore, laisserez-vous les flammes furieuses consumer votre maison simplement parce que les seuls moyens de secours à votre portée consisteraient dans une pompe à incendie de construction différente de toutes celles que vous avez vues jusqu'ici?
Au moyen de ce Plan, vous liquidez le principe de la guerre en échange d'une paix et d'une prospérité inappréciables, comme Tivrogne échangerait son intempérance contre un gros héritage.
POUR PAYER LA GUERRE
Un Plan f i n £in c i e r audacieux Par Sip Arthur Conan DOYLE
Pour beaucoup d'entre nous, le côté financier de la guerre est un cauchemar complet. Nous ne pouvons voir d'alternative entre une imposition continue qui pèserait à jamais sur nous et une levée obligatoiredu capital qui causerait une crise économique comme le monde n'en a jamais vu. Il est difficile de dire laquelle de ces deux méthodes est la plus fatale à la nation. Nous battîmes Napoléon, mais il laissa notre Dette nationale, comme un stylet corse, profondément enfoncé dans les organes vitaux de notre nation pendant plus d'un siècle. Il semble, aujourd'hui, qu'il faudrait que plusieurs siècles s'écoulassent avant que nos enenfants puissent voir leurs épaules fatiguées soulagées du fardeau de Guillaume II.
Et voici que s'avance un homme d'affaires améri-
cain, M. A.-E. Stilwell, un homme d'une grande expérience, qui fut à la tête d'un grand chemin de fer transatlantique, et qui vient nous exposer un projet par lequel tous nos ennuis peuvent disparaître. Gela vaut au moins Fétude la plus sérieuse, et en Tétudianf^ nous devrons prendre garde de ne nous laisser embarrasser par aucune difficulté ou objection, si minime quelle soit.. L'époque est venue des méthodes nouvelles, étant donné que la situation critique est nouvelle.
Les caractéristiques du projet
En quelques mots, ce projet est de tirer sur les ressources de l'avenir au lieu de tirer sur celles du passé pour trouver cet argent et de s'unir pour cela à toutes les nations concernées.
En détail, il se produirait ceci. Les nations intéressées, y compris les Puissances centrales, s'obligeraient solennellement à une paix de cent années et, aussi, à boycotter entièrement toute nation qui romprait le pacte. Ceci donnerait à la Grande-Bretagne seule une somme de 50.000.000 de livres par an en surplus du budget. Cette somme, en même temps que les autres sommes similaires des autres nations, serait versée dans un fonds central qui augmenterait d'années en années à un taux annuel qui ne serait pas inférieur à 250 millions de livres, ce qui, au bout d'un certain temps, représenterait une somme considérable. Cette somme pourrait être employée comme garantie, avant qu'elle soit reçue dans sa totalité.
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La présentation des Factures
Cette énorme garantie centrale servirait à l'émission d'obligations qui seraient émises par les nations en proportion de leurs dépenses causées par la guerre. Ainsi, lorsque les délégués se réuniraient, l'Angleterre réclamerait, par exemple, cinq milliards. Des obligations pour cette valeur nominale lui seraient données. Le délégué anglais donnerait alors ce milliard, ou tout autre chiffre, au délégué américain, mais recevrait des obligations de la France, de l'Italie, de la Russie ou tout autre pays nous devant de l'argent. Ainsi, en une seule séance, la liquidation de toutes les dettes peut être faite avec du papier.
Le délégué britannique emporterait alors dans son pays ses obligations et les déposerait à la Banque d'Angleteri-e. Des bons plus petits, de cinq, dix et mille livres, seraient émis sur la garantie de ces obligations et mis en circulation, toutes les nations concernées ayant consenti à les accepter à leur valeur nominale, comme une monnaie internationale. L'intérêt de la dette et la dette elle-même se trouveraient payés par ce papier, qui serait réellement de l'argent, tout comme nos billets actuels sont de l'argent, puisqu'il serait garanti par le crédit du monde entier et par une somme centrale qui fournirait toutes les garanties nécessaires.
La garantie contre Fagression
Ce f)lan ne veut pas dire que l' Allemagne échappera à sa rétribution financière. On pourra exiger d'elle une certaine partie de ses obligations lors de la liquidation. D'un autre côté, si elle èt ses alliés ont à verser une somme aussi forte tous les ans dans le Trésor International, ce sera une garantie contre toute agression qui retirerait immédiatement le bénéfice de cette richesse accumulée.
Tel est, dans ses grandes lignes, le plan qui me semble être l'alternative à un avenir effroyable pour la race hjumaine. Je prétends qu'il a droit à notre attention la plus grande et la plus sympathique. Sans doute, il y aura des objections, mais auront-elles plus de poids que celles qui s'appliqueront à toute autre méthode? On parlera d'inflation, mais tant que la garantie centrale sera suffisante, il n'y aura pas d'inflation, et la monnaie peut n'être émise qu'en proportion de l'augmentation de cette garantie. Il y aura aussi de graves objections politiques à l'immense réduction des armements, mais elles seront les mêmes pour toutes les nations et l'équilibre restera sans changement. Peut-être pourrait-on douter de l'efficacité de ce plan dans le cas où de grosses forces seraient nécessaires contre de barbares voisins, mais les inventions de guerre modernes, l'aéroplane et la mitrailleuse, donnent un nouvel avantage à la civilisati<)n contre les sauvages et de grosses forces ne sont donc plus néces-
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saires. Il y a d'autres objections qui naîtront de la discuvssion, mais à toutes on devra d'abord répondre qu'il y a une urgente nécessité à faire quelque chose qm nous sauve d'une intolérable crise financière.
The Outlook (14 décembre 1918).
Le projet qui a attiré et, sans doute mérité, le plus d'attention, est celui de M. Arthur-E. Stilwell, et appelé « Le Grand Plan. »
Aberdeen Free Press.
Ce livre est un essai utile dans une partie où aucune idée nouvelle ne peut être repoussée à cause de sa nouveauté.
(Christian WorlcL L'idée est ingénieuse et semble pratique.
Kansas City Journal.
C'est une idée formidable et qui, si elle était mise à exécution, résoudrait le plus grand problème du monde. Le simple exposé des arguments qui pourraient militer en sa faveur demanderait autant de place que ceux qu'on pourrait, avec facilité, lui opposer. Que le
monde entier veille à ce que toutes les parties du monde restent en paix, c'est là une idée splendide. Beaucoup croient que le désarmement universel est la solution inévitable de toute la question de la guerre et que tant que les nations n'auront pas consenti à déposer leurs armes, la paix armée doit être le mot d'ordre général. D'autres penseurs ont suggéré des cours mondiales et une police mondiale, ntais il restait à M. Stilwell d'exposer en détail un plan systématique pour mettre à exécution un projet de paix universelle.
Financial Times, London.
... Vaut d*être lu; sur plusieurs points nous sommes complètement d'accord avec Fauteur.
Western Mo/rdng Netcs.
Pour payer la guerre
Le génie qui imaginera un plan pouvant faire se lever de la tombe du désespoir leS' finances mondiales apportera au monde un incalculable bienfait. Nous avons devant nous le Grand Plan, conçu dans cette intention, par M. A.-E. Stilwell.... M. Stilv^ell a le courage de ses opinions et, pour conclure, il émet d'audacieuses prétentions. En quelques mots, sa prétention est celle-ci : par l'adoption de ce plan, les
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nations « i^urroiit acquitter toutes leurs dettes entre elles en une heure et toutes les dettes mondiales en quinze mois. > Il demande, en outre, un retpur rapide au chiffi^ d'impôts d*avant-guerre et une assurance de paix illimitée, ainsi qu'une provision pour restaurer et reconstruire la dévastation causée par la guerre et faire d'une Ligue des Nations une possibilité politique. Si tout ceci est possible, le monde sera vraiment le débiteur éternel de M. Stilwell.
Nottingham Post.
Le livre de M. Stilwell, en tout cas, provoque la réflexion et la discussion.
Western Mail.
C'est une solution qui frappe l'imagination et nous remarquons qu'elle est recommandée par sir Arthur Conan Dojde.
Western Daily News.
C'est un bon présage de l'étude sérieuse apportée au grand problème que posent les pertes formidables dont le monde devra se relever, que le livre de M. Stilwell ait déjà atteint sa seconde édition.
The Nautilus.
Le Grand Plan appelle au bon sens quotidien. La beauté du plan, c'est qu'il ne résout pas seulement
le problème des dettes de guerre des nations, mais qu'il fait plus pour assurer la paix que tout autre plan.
The Ploughshare.
M. Stilwell fait du moins une suggestion qui mérite la considération attentive de toUs les peuples.
The Guardien.
Le projet est audacieux et son intention lui attirera la S3mipathie universelle, même de ceux qui pourraient avoir des doutes sur sa praticabilité.
The Daily News,
C'est certainement un projet audacieux et stimulant, et le livre de M. Stilwell donne naissance à un flot d'idées utiles.
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